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La Tribune

VENDREDI, LE 5 DECEMBRE 1958

Ancelles de Granby

AU SERVICE 
DE LA FAMILLE

Soeur Jeon de Golilée, M.-l.-C, ou centre, et Soeur Ste Béatrice, Aux. du Purgatoire, causent Deux Ancelles au travail : Lise donne le bain ou bébé, ton
avec notre correspondante. (Photot Studio Loliberté, Gronbri dis que Sueonne s'occupe du repassage
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Pur Anne-Marie Phililtert

Que font ces jeunes filles réunies, par ce Wau samedi 
matin, dans une des salles de l’école secondaire ae l’im- 
maculée-Conception ? Ce n'est pourtant pas un jour de 
classe ! Il en faut beaucoup moins pour piquer la cu­
riosité d’une journaliste. Allons donc voir ce qui se passe.

Elles sont là une tretaine de jeunes élèves, âgée* 
de 15 à 18 ans, toutes revêtues d’une vareuse de même 
couleur, dont le fond du tissu est noir avec des dessins 
orange. Ce sont les Ancelles qui se préparent à aller 
accomplir l’oeuvre merveilleuse qu’elles ont fondée : 
’’apporter leur aide aux familles éprouvées”.

Tous les samedis matin, la même scène se répète à 
Granby. Elles se réunissent dans une salle de l’école 
pour recevoir leurs instructions de Soeur Jean de Galilée, 
des Soeurs Missionnaires de l'Immaculée-Conception. qui 
a elle-même communiqué avec Soeur Ste Béatrice, des 
Auxiliatrices du Purgatoire, qui s’occupe du Service So­
cial. Puis, joyeusement, les Ancelles montent dans l’auto­
bus retenu pour elles qui les attend devant la porte et 
se font conduire à leur destination.

Voir ANCELLES, page 2, col. 1.
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Dcui Kt,ncH fillc> âétçcnôcmt 
«k vanI la maiM)n qui kur a été 
ilcN»«me par te Service Social, mu­
nies d un petit nac dans lequel se 
trouvent du savon, une poikfi%.net­
toyante, vies torchon* et aussi par 
fois île l ean»» de Javel. Et l'autobus 
distribue ainsi ses passagères deux 
par deux iiiNqu à un mille des limi­
tes de la ville.

C ’est ainsi que qui n/e mères de 
famille reçoivent chaque samedi 
matin l’aide précieuse de ces pe­
tites mevsageics de chante. qui, 
pendant tout l'avant midi de *>h a 
12 h., s’occupent de faire 1e la­
vage, le repassage, le ménage sous 
toutes ses forme v tk U coulure, 
(tulcm k> rofanlk à faire kurv 
üevoiiv cl a apprendre leur, le,on,, 
etc., prenant avec entrain une large 
part de la tiche monotone et sou­
vent lourde que représenté une 
maisonnée de huit, die ou même 
douze enfants.

Ulcs sont comme de, rayons 
de soleil dans ces foyers souvent 
démunis de tout confort et la 
matinée est courte pour tout k 
travail qu i! y a h faire Dans une 
maison k père est seul avec ses 
onze enfants la mère étant à 
l’hôpital pour la naissance de son 
dis v.'pticme enfant, k douzième 
vivant Une Ancelk «e me» en de­
voir de repasser un tas de linge 
tandis que celle qui raccompagne 
lave ks carreaux des fenêtres. 
Dans un autre foyer ce sera le 
lavage d'une montagne de vaissetk 
sale, k reprisage du linge, k soin 
des enfants, etc.

Flks s'ingénient à se rendre 
vraiment utiles. Il suffit de voir 
k sourire heureux qui accucilk ks 
deux petites visiteuses pour com­
prendre que k* services qu'elles 
offrent sont attendus, désirés et 
apprécies. Elks apportent gaiement 
à la mère souvent fatiguée, le ré­
confort de leur aide et cclk-ci 
éprouvé le soulagement que, pour 
ce matin-là au moins, elle ne sera 
pas seuk à faire face au labeur 
quotidien. De plus, ks Ancclks 
ont aussi l'attention éveilke pour 
solliciter de leur mère et de leurs 
amies des vêtements, du linge, de 
la vaisselle et même des meubles 
rekgués au fond du grenier ou de 
la cave, dont elks font bénéficier 
ks famdles où elks vont accom­
plir les travaux ménagers.

Kuadaftoa du mousemeat

La fondation de ce mouvement 
à Granby date du mois d'octobre 
1937. l 'origine en decouk de la 
J E.C., dont k thème d’Action 
Catholique au programme de cette 
année-là, était: "Richesses materiel- 
ks et richesses spirituelles'*. En 
etudiant la première partie du 
programme, le groupe J.E.C. s’est 
demandé comment se conformer à 
ce thème. Le fruit de leurs ré­
flexions a mûri en charité.

Des richesses matérieles, elks n'en 
avaient pas beaucoup à donner et 
elles avaient peu de dollars à dis­
tribuer. Mais riehes de santé, de 
coeur et «fesprit elles en viennent 
à la conclusion que puisqu'elles a- 
vaient tant regu il fallait rayonner, 
partager avec ks déshérités de la 
vie. Elles avaient des forces, e» en 
dehors de leurs études, il leur res­
tait un peu de temps. FJIes désidè­

rent donc de consacrer le samedi 
avant midi à aider les familles é- 
prouvées en allant faire le ménage, 
s'occuper des enfants et apporter 
un peu d'aide aux mères surchar­
gées d'ouvrage.

Les Soeurs Missionnaires de 
l'immaculée C onception, qui dili­
gent l’Ecole Secondaire, mirent tout 
en oeuvre pour seconder cet élan 
de générosité en leur apportant 
kur appui. Un appel fut (ait aux 
Soeurs Auxilialncct du Purgatoire, 
qui s'occupent du Service Social, 
afin de trouver des familles qui 
présentaient ks conditions favora­
bles à cet apostolat.

Il fut décide quelles aillent deux 
par deux et chaque groupe toutes 
les deux semaines, et que chaque 
ciève doit obtenir k consentement 
écrit de ses parents. A début, qua­
rante étudiantes adhéraient au mou­
vement qui s'est accru puisqu'au- 
rourd'hui elles sont soixante-dix. Ce 
qui fart que k nombre de famille' 
qui recevaient deux jeunes aides 
était de dix l'an dernier et mainte 
nanf il est de quinze. Les membres 
du groupe se choisirent k nom 
d*Ancclks, découlant du mot An 
cilla qui signifie servante.

Cette année, malgré le départ 
des graduées, le nombre des An­
cclks augmenta e» deux nouvelles 
Normaliennes, bien qu'ayant change 
d'école, demandèrent à continuer 
de faire partie du mouvement, 
dont la moitié en septembre était 
composée de débutantes. Afin de 
les initier, ks groupes de deux 
furent formés dune ancienne et 
d'une débutante.

Comités

Les Ancclks ont kur cornue 
executif qui est composé d'une pré­
sidente, d'une secrétaire e» d'une 
trésorière. Le rôle de celle derniè­
re est de voir aux provisions de 
savon, de poudre nettoyante et 
dèau de Javel.

Elles ont aussi kur Comité des 
Pauvres dont font partie les élèves 
de 8 à 12 ans, qui sont soit trop 
ieuncs pour entrer dans le mou­
vement des Ancelks ou à qui kur 
mère ne k kur permettent pas 
Ces étudiantes consacrent l'heure 
d'activités qu’elles passent à l’éco­
le, de 3 h. $0 à 4 h. 30 du lundi 
au vendredi, à faire de la coulure, 
confectionnant des vêtements dans 
du tissu neuf ou vieux, ef­
fectuant des réparations de vête­
ments, k tout sous la direction 
d'une religieuse.

cLs garçons aussi apportent kur 
collaboration. Au cours d'une réu­
nion plénière du groupe où chacu­
ne exposait ses difficultés, on cons­
tata que plusieurs manquaient de 
savon. Un appel fut lance aux étu­
diants du Collège Mgr Prince et à 
ceux de l'école secondaire du 
Christ-Roi. Répondant avec enthou 
siasme, ks garçons fournissent 
maintenant du savon, et tout ce 
qui sert au nettoyage, en quantité 
suffisante.

Des jouets sont distribués dans 
k temps de Noël. Comme la fête 
approche, les vieux jouets ont été 
recueillis déjà, et les garçons et ks 
filles des écoles secondaires tra­
vaillent actuellement à ks remettre 
à neuf. Le nom de chaque enfant 
est place sur un jouet et le Club 
Richelieu complète l'envoi par un 
paquet dans lequel se trouve des

Voir VNCH I ES — P H. roi I
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Le film nous fait assister à un mariage si­
mulé en l'église Notre-Dame de la Présen­
tation. Cette partie du documentaire nous

montrera le Thetfordois dans son milieu 
fomiliol et social.

(Studio (renée — Thetlord Mines)

Thetford, Klondyke de l'or blanc! 
Sujet d'un documentaire de l'ONF

Par Benoît Fortier 
de notre bureau de Thetford Mines

Thetford Mines, Klondike de l’or blanc ! L’amiante, 
produit magique, dont notre pays est fier de se proclamer 
le premier producteur du globe, fait présentement le 
sujet du premier documentaire jamais réalisé par l’Of­
fice national du film canadien sur cette industrie.

Ce documentaire sera non seulement montré dans les 
>alles de cinéma d’Amérique, mais sera également distri­
bué dans plus de 50 pays. Il constituera donc un moyen 
de publicité dont jamais encore l’industrie de l’amiante du 
Québec n’a bénéficié et plus particulièrement la ville de 
Thetford Mines où le film sera presque entièrement 
tourné.

En plus de nous montrer les per- 
fcctionnements prodigieux apportés 
aux méthodes d'extraction et d'usi- 
n.igc du mine;ai d'amiante, ce film 
nous fait entrer dans la vie du mi­
neur pour nous faire voir son 
l avail et vivre sa vie familiale et 
sociak. La merveilleuse harmonie 
et la collaboration qui existent en­
tre les mineurs de l'amiame et les 
• litres classes de la société y sont 
largement étakes.

Pout les profanes de l'industrie 
de lot blanc, ce documentaire 
con'titaera la leçon d’histoire la 
plus parfaite, la plus détaillée, et, il 
va -ans dire, la mieux illustrée. En

effet, on y voit le minerai brut pui­
sé soit au fond d un puits à ciel 
ouvert soit d une galerie souterraine, 
et on assiste à son acheminement 
vers le concasseur, séchoir, vibra- 
tear, séparateur, aspirateur, mi­
se en sac et expédition Toutes les 
étapes d'usinage sont passées en 
revue et abomlumment commen­
tées. Par la suite on visite les ma­
nufactures canadienne' où sont fa­
briqués les produits à base d'amian­
te.

On tourne

Le film est tourne en 35mm pour 
les salles de cinéma, et il sera ré­
duit par la suite en 16mm pour 
distribution non commerciale, c’est- 
à-dire dans les écoles, salles parois­
siales et clubs sociaux.

Le groupe de cinéastes est com­
posé de M Roger Blais, réalisateur, 
dont la competence a été haute­
ment reconnue au festival de Ve­
nise où il s'est mérité une mention 
honorable pour un de ses docu­
mentaires; citons ensuite John 
Gunn, caméraman, son assistant 
Mogena Gander; Léo Ewasohuk, ré­
gisseur, et Jean-Marie Côté, éclai- 
ragiste. On sait que le président du 
bureau de direction de l’O.N.F. et 
le commissaire du film est Mc Guy 
Roberge, frère de Me Gabriel Ro­
berge, député de Megantic aux 
Communes, de M. l'échevin Phi­
lippe Roberge de la cité de Thet­
ford et du notaire Jean-Marc Ro­
berge, de cette ville également.

Les prises de vues ont débuté à 
la fin d'octobre à la mine Bell As­
bestos alors que furent captées sur 
film les techniques d’extraction du 
minerai dans le puits à ciel ouvert,

Voir T»»v TFORD — P 3 col 3
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Un groupe d'Ancelles sont ô "l'atelier de ré­
paration", qui occupe une salle de l'école 
secondaire de l'immaculée Conception, et 
’•-nvaillen» à réparer les poupées qui feront

partie des paquets que l'on distribuera aux 
enfants des familles éprouveés à l'occasion 
de la Fête de Noël.

(Sftec'io Ltltbtriè. dt Granby)

Scène caractéristique des opérations minières souterraines, 
prise sur les "grizily", à la Johnson's Co. Ltd.

(Studio (renée — Thetford Mines)
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En bricolant Mgr Fulton Sheen écrit

Deux projets d'intérieur
-w- <-r*r«**

sm**' ■

I—Cetfe ormoire ovec tablette et planche mobtle »ous per­
met de ranger l'annuaire téléphonique et l'aide-mémoire 
La plonche mobile se tire de foçon à permettre d'écrire 
tout en téléphonant.

'■«. '« V.'Hi

2—Ce cabinet à téléphone est fait de contreplaqué de 34“ 
et de pin qui servira à border la planche mobile Ses di­
mensions sont déterminées par l'espace libre dont vous dis­
poser. Une fois terminé, le cabinet doit être sablé et fini 
pour s'harmoniser avec le reste de l'appartement

w -r- fl»
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î—Couvercles, assiettes à tartes, cabarets, tous les ustensi­
les plots se rangent aisément dans ces réparations ajusta­
bles. Il est préférable de construire ce cabinet plus long et 
a>ec plus de rainures et de 'épurations que vous croyez 
pouvoir utiliser présentement. Un projet très facile à réussir.

Clouer lu plunihe supérinn' 
en lté**»»» de l'étaee du haul. ^

Separation* m eontrepta^ué

( louer à Cetteer* du de‘

4—Figurez d'abord les dimensions des ustensile» que r>us 
désirez y ranger. Tracez les rainures qui serviront à placer 
et déplacer les séparations, tel qu'indiqué Généralement 
an peut tracer les rainures de un à trais pouces de distance

Evolution de la personnalité
I.a notion de la ‘‘personne'* <s*l vraiment 

amoindrie. Kécemnient, quelqu'un remarquait 
que nombre d'individus font abus de boisson 
parce qu ils n'aiment pas les gens qu'ils doivent 
rencontrer. Ils se mettent alors dans un état de 
plaisante euphorie où tout dçvient flou. Sérieu­
sement. on notera quand même que le monde, 
durant les deux derniers siècles, a laissé se perdre 
presque entièrement la valeur du concept de 1a 
personnalité. Au début, apparut ( étape ‘ huma­
nitaire” de Jean-Jacques Rousseau. Il aima't 
l'humanité, mais pas l'homme en particulier, 
puisqu il a déserté chacun d* 
ses enfants sitôt leur naissance.
I-a Révolution française a aussi 
proclamé la gloire de l’humani. 
té, mais avec force violence faite 
aux humains. On a observé que 
celui qui peut discourir pendant 
des heures sur son amour de 
l'humanité n’en est pas moins 
le plus souvent incapable d'endu­
rer pendant trente minutes un 
voisin qui a la mauvaise habo 
tude de se moucher coostaov 
ment.

Evolution

Cet étrange concept de ‘‘I a- 
mour de I humanité” a dégénéré 
en celui des “masses” sous Ksrl 
Marx et le communisme. Dés 
lors, la valeur de l’homme ne 
provenait plus de sa personne 
en propre, mais de l’individu 
noyé et absorbé dans l’état san*
■ lasse. Dans l’introduction de 
son oeuvre capitale, Marx révé­
lait que, d’elle-même, la person­
nalité n"a aucune valeur; celtv 
idée, disait-il, nous vient du 
Christianisme et est le fonde 
ment de la démocratie. Bien au 
contraire, poursuivait Marx, de 
lui-même l’homme n'a aucune 
valeur à moins qu’il ne fasse 
partie de la classe révolution­
naire; ou, dans notre langue moderne, a imoii 
qu il n adhère au parti communiste.

une personne perd conliancc en elle.même et 
détruit son esprit vraiment créateur.

Standardisation ouhancin *

On peut se demander si le symbole du déclin 
de la personnalité ne se trouve pas dan* la stao 
dardisation, comme celle de l'automobile Dan» 
l'un des ouvrages les plus humoristique* é» ni» 
depuis les derniers dix ans. John Keats, auleui de 
“Insolent Chariot”, démontre comment les désii» 
personnels ont été ignorés par l'industrie de l ao 

tomobile. Pour faire le point d - 
son oeuvre, n'est il pas signifi­
catif qu'à mesure que les dimeu- 
sions s'accroissent, l'intérieur de» 
automobiles dev ient de moins en 
moins spacieux. I auleui ajou­
tait, en parlant d'un certain mo­
dèle ; “Cette voiture a plu» de 
dix-huit pieds de longueui, et 
plus de six pieds et demi de lai- 
geur; cependant, rlic n'est haute 
que de cinq pieds et trois-dixie- 
mes de pouce. I ne fois à I in­
térieur, le propriétaire du véhi­
cule découvre que la hauteur, du 
plancher au toit, mesure moins 
d'une verge et que le construe - 
leur ne lui a alloué qu'un |ieu 
plus de quarante-trois pouces 
pour se détendre les jainlies, 
Seul le cinquième des 503 p.i. 
du mastodonte est réservé au 
confort humain; donc, les qua 
tre-cinquièmea du volume total 
ne concernent pa« les voyageurs' .

D'où I on voit que même le 
domaine de l'automobile reflet - 
cet esprit d “antipersonnalité” d* 
la civilisation moderne. Ie col- 
fre arrière est asser vaste pour 
loger plus de viande que le |Uo- 
priétaire ne pourrait en manger 
en une année; cependant que U 
banquette arrière ne peut conve. 
nir à d autres qu'aux i ontorsion- 
nistes et aux jockeys.

rtclle valeur de, [homme

Nous voici maintenant rendus à la troisième 
étape, celle du “groupe”, les gen» ne peuvent 
être utiles qu'en groupe où l'on peut compt-r 
les mains levées pour arriver à un» opinion géné­
rale. L'éducation ne tire plus sa valeur de ce que 
l'élève y apprend la vérité; mais parce que l'é­
tudiant. par une réaction réciprocante avec le» 
autres de sa classe, peut créer une image floue, 
une sorte de synthèse d esprit où l'élève n oserait 
guère afficher des idées personnelles. Seul comp­
te le plan d ensemble, la réciprocité des idée» e»t 
plus importante que l'individu. William H. W hv 
te a tracé un magnifique portrait de l'homme 
victime du “plan d'ensemble ; il montre comment

l>e» humains sont poussé», ignoiés. enfermes, 
groupés, DM*»és, amalgamés, consolidés et jetés 
en vrac au point où l'esprit inventif, la valeur et 
la dignité humaine sont perdus. C'est un fai) 
universellement reconnu que l'homme qui est 
convaincu que son voisin possède une âme est 
justement celui qui le traite, avec la plus grand-- 
dignité et le plus profond respect. Is- I ils de Dieu 
qui vint sur la terre pour redonner à l'hoimin' lr 
dignité perdue révélait le rapport qui doit exister 
entre I humain et le cosmos lorsqu'il dit qu une 
seule personne humaine valait plus que tout l'or et 
le» atomes contenus dans l'univers: ‘ On.- sert il a 
l'homme de gagner l univers s’il perd son âme ?

THETFORD
(Suite de la page 2l

et comme contraste on se rendit 
par la suite dans les galeries so i 
terraines. Toujours à la mine Bell 
on filma le travail manuel d'un 
groupe de mineurs séparant de- 
blocs d'amiante où la fibre était 
mêlée au roc.

Caractéristiques
Les r ncipales caractéristiques 

des prises de vues prises à la John­
son's Co. Ltd sont les opération- 
d un engin unique en son genre ap 
pelé “scraper'', lequel va gruger le 
minerai au fond de la galerie sou 
lorraine, de même que l'impression 
nant concasseur situé à plus de 
1,200 pieds sous terre, et le con­
voyeur qui effectue le transport du 
minerai d'une opération à une au­
tre.

C’est le moulin de la mine Nor­
mandie, subsidiaire de l’Asbestos 
Corporation Ltd, qui a été choisi 
pour illustrer les méthodes d'usina­
ge du minerai, l’extraction de la fi­
bre. le séchage et la mise en sac

Citons aussi le passage des ci­
néastes au laboratoire de la John­
son's Co.

L'emploi de la fibre d'amiante 
pour la fabrication de produits do­
mestiques a été filmé aux manufac­
tures Atlas Corporation de Mont­
réal. et Philip Carey Co. de Len­
nox ville.

.Veat* (y piques

La scene la plus impressionnai)':

de ce documentaire sera certes le 
dynamitage de 60.000 tonnes de 
minerai à ta mine British Canadian 
de Black Laie. Ce tour de force 
a été très compliqué, mais le spec­
tacle frappant qu'il en a résulté va­
lait certes le» longs et minutieux 
préparatifs qu'il a nécessités.

L n mariage simulé d' in mineur 
en la nouvelle église Notre-Dame 
de la Présentation de Thetford Mi­
nes ajoute à la valeur de ce film 
qui est la reproduction la plus fidè­
le possible de la vie du Thetfor- 
dois. non seulement de son travail 
mai* aussi de sa vie privée.

I tournée 4e travail:
I minute 4e film

M Roger Blais, réalisateur, a 
révélé que k tournage de ce docu­
mentaire a demandé une somme 
considérable de travail. Chaque pri­
se de vue demandait de longs et 
minutieux préparatifs. Lorsque fu­
rent filmées les operations du sous- 
terre de la mine Johnson, l'équipe 
de cinéastes a dû passer une jour­
née entière dans les galeries sou­
terraines. “Même si celte tâche 
état exténuante, elle nous procurait 
par contre un très vif intérêt sur 
tout ce qui nous entourait, car 
nous en étions à nos premiers con­
tacts avec ce genre d industrie," de 
dire M Blais

Fail digne de mention, ce docu­
mentaire de 20 minutes a exigé en 
moyenne une tournée de travail par
minute.

Pris» 4* vue» extérieures
U manque encore quelques scè­

nes extérieures, aériennes et autres, 
pour compléter le film. Si la tem­
pérature est favorable et l'appan- 
tion du soleil assez frequente au 
cours des prochaines semaines, il 
sera possible de filmer les dernières 
scènes, autrement on sera évidem­
ment dans l’obligation d'attendic le 
printemps prochain pour termine- 
ce travail.

Si l’on réussit à terminer le film 
ce mois-ci. la première sers lancée 
vers le mois d'avril prochain

Bout. .Smith: pvslr 4’altr<riv>ac<

La partie du boulevard Smith si­
tuée entre la gare du Québec Cen­
tral et la rue St-Alphonse Ouest 
sera aménagée en piste d'atterris­
sage lorsque l'avion qui a été nolisé 
pour les prises de vues aérienne- 
survolera notre région l a chose 
sera rendue possible grâce à la col 
laboration des agents de la police 
provinciale de la route et de I» 
sûreté municipale de la cité de 
Thetford qui suspendront toute cir­
culation sur cette artère au moment 
des envolées et atterrissages 

( ollahoratmn spnntanre 
4es aulivriirs

M. Roger Blais s’est dit des plu* 
reconnaissants à l'égard des auto­
rités municipales de la cité de TH et 
ford Mines, dont S H le maire 
Rodolphe Caouette et le chef de 
police Alben Lamonde. ainsi q»’» 
l’endroit de tous les directeurs, m- 
génieurs et chefs de departement* 
des industries visitées, pour leur 
magnifique collaboration laquelle 
a été le facteur principal de la 
réussite de a* documentaire

la mum, SHi*i*oofce, venoaiot, 5 tHCtum t*M 9



Robert Woçner, vedette des studios Twentieth Century-Fox, dont les deux plus récents films 
sont "The Hunters" et "In Love ond Wor". E « décembre 1957, il épousoit une outre vedette 
du nom de Notolie Wood. T we*tieth Century Fom)

- ■>
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Robert Wagner

En trois ans: la * !
Kn 19S0. quand lea studioa Twentieth Century- 

Fox engagèrent Robert Wagner, il était complètement 
inconnu. Trois ans plus tard, ayant monté en flèche 
vers le sommet de la gloire, il interprétait le rôle 
titre dans “Prince Valiant”, la production de $3,000.- 
000 en CinémaScope et Technicolor. Depuis, tous 
les cinéphiles à travers le monde savent qui est Ro 
bert Wagner.

En spéculant ainsi sur les “possibilités” d’un 
inconnu, particulièrement de l'un qui n'a aucune ex­
périence professionnelle antérieure, une compagnie 
de cinéma risque beaucoup avant que le nouveau venu 
ne reçoive la consécration du public. Pour Robert 
Wagner, dans le choix de cette carrière, il avait tout 
mis à l'enjeu. Car il était l'héritier d'un commerce 
d’acier, que dirige et exploite encore son père.

Ce rêve d embruiser le mener 
«I «Klcur de cinéma, ne fui pas une 
decision xMKkune. A I age de cinq 
ans. Robert Wagner a>ant vu son 
premier film, dès le retour à la 
irwiNon avec ses parents, .1 inter­
prétait pour eus tous les princi­
paux personnages dont il se sou­
venait parfaitement. Mais quator­
ze année* * devaient s'écouler 
vant qu il ne reçoive un cachet

Four ses bon» services. Après quoi 
ascension fut rapide.
Robert Wagner est né à Detroit 

Michigan le 10 février 1930. Il 
n avait que neuf ans quand 'es 
paient' vinrent s établir à ï.os 
Angeles A ce moment, il ignorait 
la signification du mot "destinée*, 
mais il se rendait parfaitement 
compte qu il était beaucoup plus 
près de l'endroit ou Ion fabriquait 
k* films.

In Californie, il frequenta qua 
tre institutions differentes: “Hol­
lywood Military Academy”, 
“black hose Military Academy . 
“Harvard School” et finalement en 
1949, gradua du Santa Monica 
High School , avec 1 honneur d’e­
tre le picsident de sa classe.

bob avoue ne détenir aucun re­
cord scolaire. Il était trop rê­
veur pour être un etudiant exem­
plaire. U ne manquait pas l'occa- 
Ncn. icpendam, d’etre de ta dis 
tiibotion de chaque pièce théâtrale 
que picsentaient les écoles qu il 
fréquenta Secrètement, c était pour

lui. expefience acquise pendant 
qu il ' attendait '. Il ne pouvait 
accélérer *a croissance, ou la ra­
pidité des années, mai' tout ce 
qu il faisait était en vue la grande 
preparation, pour k jour qui vicn 
drait 'ûrement.

Pendant les vacances dété, il 
acceptait îles emplois qui le met 
latent en contact avec lev vedette' 
du cinema.

I or'qu il eut atteint quatorze 
an', ses parents devinrent membres 
du Bel ^ir Country Club, et aussi­
tôt. il ''engagea comme caddy”. 
Sur le terrain de golf, en ceste

t acheter un livre sur l'art drama­
tique*. Ce fut pour 1 acteur en 
herbe une grande et belle journée' 
Brian Donirvv avait reconnu “les 
symptômes d’une sérieuse ambi­
tion”.

Cette ambition toutefois, ne 
tait pas un *ecret pour ses amis. 
Il leur rappelait fréquemment 
qu'un tour d serait acteur et leur 
donnait volontiers une exhibition 
de son talent. Un ami qui con­
naissait Solly Hiano aux studios 
Warner Brothers, fut suffisamment 
impressionne pour presenter Bob 
a ce connaisseur de talents.

Robert Wagner passa une audi­
tion devant Sophie Rosenstein, a 
près quoi in lui offrit quelques 
rôles obscurs dans des prochains 
tilms. Il sortit de U marchant 
dix pieds au dessus de la terre.

Deux jours plus tard, une grève 
paralysait tous les films en voie 
de realisation

Après sa graduation. 'On père 
essaya de lui “vendre” 1 idee qu il 
avait un bel avenir dans l industrie 
ik 1 acier. Us entreprirent tous un 
voyage d affaires pour voir en 
gros plan ce qui se pa'sait dans 
ces manufactures. Pendant trois 
mois. Bob travailla dans lune 
d elle A son retour à I os Ange­
les, il devint officier de liaison 
entre les contracteurs et son pèie. 
Mais bientôt, il devint apparent

A Hollywood, ovec Christo Christy

qualité, il fut le chevalier servant 
de Clark C table Randolph Scott. 
Pied 'Kstaire et autres célébrités 
Il avait ainsi recession de poseï 
toutes le' questions possible', alor' 
qu’il gardait le* repenses pour 

référence' future?
Plus tard, en fin de semaine, il 

travailla au Clover Field, où plu 
'leurs vedttie« remisaient kur a- 
vion prive Fn polissant ces avions, 
il faisait la connaissance des pro 
priétaues. et tcutow* demandait 
des question' Ce fut un grand 
leur dans sa vie. quand Brian 
Donlcvy lui donna cmq dollars 
ik pourboire rt lu- 4‘is. nt “Va

que le coeur de Bob nétait p** 
dans l'acier. Il n'a'pirait a Tien 
d autre que k cinema. I e père et 
le fils envisagèrent tous les pro­
blèmes. On arriva à léntente quV 
ptès un an, s il n'avait pas fait 
de progrès appreciable comme ac­
teur, il redeviendrait l'associé de 
son pèie.

Peu après. Monsieur 
rencontra uc vteri ami. William 
Wellman, le metteur en scène, 
et lui fit part de l'ambition m 
son fils. Le directeur eut une en­
trevue avec lui et lui donna un 
petit rôle dans k film “ The H.*ppy 
ï ears’*. 1! n’avait qu'une îignr

Réponse à vos questions Dans la ville
Ce tourner est exclusivement 

tru servit e îles lecteurs et lectrices 
de l a Tribune ’. Si vous desirez 
une réponse à vos questions con­
cernant U cinéma américain et ses 
\edettes, adressez directement vos 
demandes a CHRISTO CH RIT Y. 
MADISOS PI A7A. 1025 Second 
Street, Apt. "A”, Santa Monica, 
C al if or nia.

Monsieur Christy: Je me joins à 
vos nombreux correspondants 
pour vous demander 'des rensei- 
gncnv*nts. Je voudrais que vous 
me disiez tout ce que vous savez 
de José Ferrer, car je voudrais 
le mieux connaître. Et aussi, où 
pourrais-je m'adresser pour ob­
tenir sa photo? Vous serait-il pos- 
'ible de me dire le titre anglais 
de “Ouragan sur le Caine”, film 
que José Ferrer a tourné avec 
Humphrey Bogart et Van John­
son? I thank you very much and 
I am very anxious» to hear from 
you.

YOUNG PRINCESS.
de Princevillc.

Rép: “Ihe Caine Mutiny” est 
le titre anglais de ce film. José 
Ferrer est ne à Puerto Rico le H 
janvier 1912. Il fit ses debuts 
sur la scène en 1936 à New York 
dans la pièce “A Slight Case of 
Murder”. Par la suite, il fut la 
vedette drs célèbres pièces: “Char­
ley’s Aunt”, “Othello’’ et “Cyrano 
de Bergerac”. La version cinéma­
tographique lui valut, en 1950. 
un Oscar. Il débuta au cinéma 
auprès d'Ingrid Bergman, interpré­
tant le rôle du Dauphin dans “Joan 
of Arc”. Il se maria deux fois 
avant dépenser Rosemary Cloo­
ney en 1953, je crois. Par l'un de

de dialogue à dire et on Pentrevit 
a peine sur l’écran. Mais c’était 
un commencement, et il était 
maintenant membre du Screen 
Actor’s Guild.

Aucun cinéaste ne vint chercher 
Robert Wagner par la main I e 
conseil de William Wellman* Re 
tiens les services d’un ban agent ”. 
( était plus facile à dire qu'à f-i 
re. car aucun agent ne semblait 
intéressé dans cet inconnu. Bob 
travailla comme figurant. Six mois 
'‘étaient écoulés, il n'avait fait 
aucun progrès appréciable dans 
! avancement de sa carrière. Il ne 
lui restait plus que 180 jours selon 
1 entente avec son père. Et puis, 
un soir qu'il mangeait dans un 
restaurant de Beverly Hills avec 
»es parents, pour le plaisir de U 
chose, d alla rejoindre Lou Spen­
ce au piano et avec lui chanta 
quelques chansons. Comme il re­
tournait à sa table, un agent se 
présenta à lui et lui remettant sa 
carte, lui demanda de passer le 
'oir s’il était intéressé à faire du 
i méma

Il signa donc avec Famous 
Artists Agency ou il fut conduit 
aux studios Twentieth Céntury-Fox 
pour une entrevue, passa un 
Screen test” et on l’engagea pour 
90 jours... Pendant ce temps, Fred 
/innemann approcha Bob dans le 
but de lui offrir k premier rôle 
masculin dans le füm M.G.M.

Iheresa”. Twentieth Century-Fox 
ouvrit les yeux, lui fit signer un 
contrat de sept ans. Heureuse­
ment. ceci se passait avant qu'une 
année se soit écoulée.

Dan' “The Halit of Montezu­
ma”, il n'avait qu’un petit rôle, 
mais les cinéphiles le remarquè- 
lent.

Et ce fut la consécration defi­
nitive quand, en 1955, Spencer
I racy le choisit personnellement 
pour être son partenaire dans le 
film “ I he Mountain”.

Dans Ihe Hunters” Robert 
W agner révèle un nouvel aspect 
de sa versalité Son fHm le plus 
recent est In Love and War*.

II mesure six pieds. Ses che 
'eux sont bruns, ses yeux bleus. 
H pèse 160 livres.

Après une année de fréquenta­
tions, il épousa Natalie Wood à 
Scottsdale, Arizona, k 28 décem­
bre 1957. Et la lune de miel dure 
encore pour ces deux tourtereaux.

Mhlète naturel. Bob joue au 
tennis, fait de l’équitation, nata­
tion. excelle au golf et pratique 
le 'ki aquatique. 11 est proprié­
taire d'un yatch de trente pi-eds.
II aime 1e jazz, il a une agréable 
'0»x de baryton et maîtrise facile­
ment la danse à claquettes.

Il a commencé à collectionner 
de* peintures à l’huile. La photo­
graphie «mafeur 1 intéresse beau- 
coup.

La plupart de ses amis sont des 
. nstes du cinéma et p«s nécessai­
rement des interprètes.

l e cmema cet art où il voulait 
parvenir depuis lâge de cinq an« 
Il «spère v demeurer encore long 
tempe

ces mariages il est le père d'iîoe 
fille de seize ans... et de quatre 
enfant' avec Rosemary. Jose Fer­
rer né't actuellement sous 
contrat avec aucun 'tudio. alors 
il verait difficile de vous dire où 
vous adresser pour obtenir sa 
photographie. José Ferrer termi­
nait justement un engagement ici, 
a Hollywood, au théâtre Hunting­
ton Hartford dans la presentation 
de la pièce “Edwin Booth” Au 
moment où vous lirez ces lignes, 
avec cette mémo pièce. José Fer­
rer sera à l'affiche sur le Broad­
way, à New York. Si vous aviez 
l'occasion de vous rendre à New 
York, cet automne, je suis per- 
Miadé qt»~ vous pourriez le voir au 
théâtre et sans doute obtenir une 
photographie qu il autographierait 
volontiers pour vous. Ce grand 
artiste a infiniment de talent. J’es­
père que ces quelques renseigne­
ments vous seront satisfaisants? Ft 
revenez à l’occasion, puisque je 
demeure.

L INEVITABLE SE PRODUIRA POUR 
REYNOLDS ... puisque, tout indique que E 
sher lui avouait qu'il était amoureux de I 
Taylor et qu'il désirait obtenir sa liberté, afir 
ser aussitôt que possible, la séduisante bea 
cheveux d'ébène.

Pensez-vous que ce mariage s'il a lieu 
toute la vie? Si un jour, Madame Elizabeth 
Hilton-Wielding-Todd décide, après quelqui 
voire même quelques années, qu’elle n'aime 
die Fisher, pensez vous qu’elle hésitera pour 
une séparation .. . Alors, Elddie Fisher en ser 
où, dans la stabilité de sa vie et de son bonh 
aura érigé "temporairement” au détriment d< 
Reynolds, mère de ses deux enfants ?

I es deux “amoureux” ne font 
pas grand bruit pour le moment, 
mais la rumeur veut que Eddie Fi­
sher rende visite tous les soirs à Liz, 
qui depuis quelques semaines habile 
la magnifique résidence “rose qu’el-

le loua de Tyrone Pow 
son est réellement “t< 
jusqu’à la cloture de 
été peinte de cette 
sais si c'était pour pl 
C hil'iun. que Tyrone

L ?' C

Une scène du film “Horry Block and tke Tiger", de Twentieth Century-Fox. On 
Stewart Granger, I. S. Johor et Barbara Rush, les trois principales vedettes.

Quand le tigre se fait vedet
Harry Black ami the Tiger", 

une réalisation Mersham Produc­
tions Limited, distribuée par 
Twentieth Century-Fox. En Ci­
némascope et Technicolor. Duree 
du film. 106 minutes D'après le 
roman de David Walker, scénario 
de Sydney Bothm. Producteur 
John Brabourne. Meneur en scè­
ne Hugo Tregoncse. Directeur de 
la photographie John Wilcox. Mu­
sique de Clifton Parker.

Tes interprètes: Stewart Gran­
ger, Barbara Rush. Anthony Steel. 
Frank Olegario, Kamala Devi, 
Gladys Boot. George Curzon. Mar­
tin Stephens et I.S. Johar dans le 
rôle de Bapu.

Quoique les interprètes de ce 
film soient excellents dans leuis 
tôles respectifs, san» amoindrir la 
\alcur de chacun d'eux on peut 
dire que les deux véritables ve­
dettes de ce film sont le tigre et 
John Wilcox, le directeur de la 
photographie. Là. on retrouve les 
deux qualités prédominantes de 
cette production qui fut tournee 
aux Indes.

Harry Black and the Tiget 
est une histoire d'amour symboli­
que. qui impose la dignité de ses 
sentiments à l'auditoire, nous met­
tant en présence de deux êtres 
dont la noblesse d'âme, pour une 
fois mérite tous les éloges. Stewart 
Granger est attachant dans le rôle 
de Harry Black et Barbara Rush
• quoique un peu trop grasse) a 
quelques scènes où elle brille plus 
qu’avantageusement. Cependant", 
on espère toujours, dans la scène 
«rusante revoir ce “tigre" dont la 
présence altière est plus qu'impe 
itcuse C est un jeune premier 
d'une souplesse féline, une robuste 
présence, la caméra de John Wil­
cox en fait une “étoile"’ de pre­
mier plan

I S. Johar. dans le rôle de B., 
pu. campte un personnage d'une 
tmmente qualité au dénouement

de Harry Black and the figer'. 
Son attachement à son maître est 
d'un dévotion sans égale, son ma­
niérisme, exceptionnel. Nous re­
marquerez, par exemple, de quelle 
façon Bapu'" fume une cigarette! 
Chaque fois, c'est un joie nouvel­

le que de le voir a 
l'écran. Nous lui t 
hommage probant. | 
mérite entièrement, 
and the Tiger'" est u 
manquera de vous 
les points de vue.

John Wayne, Etko Ando ef Som Jaffe, les trois ' 
Geisha"; une production des studios Twentieth C 
leurs DeLuxe L'oeuvre a *t* dirigée par le céléb
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Il me semble 
que je pose du 
papier peint à 

l'envers !

Pourquoi te 
tiens tu sur la 

tète ?

par BUO FISHER

Ce que l'on peut faire de papier-peint avec du papier-peint !

/lais. Mutt nous 
n'en avons 

jamais posé '

Et après ^ 
N'importe 
qui peut 
poser du 

^ papier

Mon amour, nous allons
coller le papier avant que 

tu n aies le temps de 
- revenir 1 ^

Ecarte le du 
mur pendant 
que ie le po»e 
en haut ' s*

Il n'y a rien de plus 
facile que de poser 
du papier pemt ' 
Jeff ’ Passe moi 
le pinceau 1 VK*

VITE JEFF ! 
LE PINCEAU

JEFF. LE PINCEAU

W OuBon, c’est fa t mais ça 
me donn’ le vertige ' /

OH,
LA

VOILA '

■fm h-'

Ht bÆm
-à UÜ

Les cadeaux ne seront pas gros cette année!

Non-non1 Tu ne dois pas t 
chiper des biscuits _^rr\ 
comme ça à la veille rijîo fc 
de Noel ' Bon

l-’.Q K *«»

J r, î remets !

d ms

**- i /

wœm

DAVID «OUCET ' )<
t’y prends t voler des

r»âitc ?

I Mais

l

Petit sacripant !
Tu casses une vitre, 
lattes une boule de 
neige dans ma tarte 
at maintenant tu 
salis mon plancher!

sole
ris

Oh, tu parles
d'une bell
cible que
ça fait

I f DAVID

’XJCi GL

je vais rester ici dans le 
grenier jusqu'à Noel pour 
éviter de me mettre dans 
rembarras '------ -— —

Je vais aller 
dans ma 
chambre et

DAVID

A\»<

■ '> p
<k -
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Edgar Rice Burroughs

l e seigneur <j« la jungle a trouva ** nouveau compagnon . . . s’il 
atiopfe le garçon qu’un sorcier p-imitif avait sauve d un avion en 
feu

Laissez le r>nçe dornnir <>an< "ar­
bre et le serpent sur la terre ! 

Prenez ce hamac et ce coutelas 
comme raOeai. du sorcier.

roowte moi bien kof 
avoM* une grande décision 
prendre Que veu* Ki? Res 
ter ici avec See bon* amis ou

venir avec moi ?

M,M*
merci*. 

Tombai !

Le mystérieux garçon 
que Tarzan nomme Ito 
a réussi i dire plusieurs 
mots et le lien entre 
eux se resserre encore

L,
Ito ira avec 
Tarzan I

Mon arm Beppu ! Vous
me manquerez !

Nou* regrettons que tu nou* 
quittes, Petit Oiseau !

Bon' Nous voyagerons en­
semble' A ions voir le 
<.be‘ powr i« remercie' 1

Encore merci, 
Bombai pour l'a 

’ voir rendu si fort 
et en bonne san­

té!

r ?r..mr,rrr,rrr. x:.*.'-.
*

Je vous ai vu bien des fois dans 
mon sommeil Tarzan — vou* ve 

r niez vers moi' C es4 juste corn 
me si |e dormais encore !

I

Nous irons vers cette 
montagne Ito . . . Tu 

prendras mon poignard... 
et moi, le coutelas

Les rêves deviennent 
parfois des réalités !

Hier soir j’ai rêvé 
i un endroit tranquil­
le pour notre foyer'

' b »

N approchez pas 
a montagne, Tai 
zan1 Sinon, vous 

mourrez

Faites très attention prés de cette 
montagne 'rfrzan' C est une 

mauvaue montagne Le démon 
y habite !

____ ______________________________________________________________________________________ ________ UK- . — u r «r:—— i lU.gliU----------------------- I-------------------------E_

^ LE CHAT DE CICERON*}- Pronostics : Grosses chutes de nosye, ouf monèotsoo de le tempéroturo

S J adore la neige, mais l'a. Vl .__ . /’ O —V'1------Bq Je suis b en content qu

fro.d aux pieds ! Je fa-s 1 ^ ^ W[ ’ / J<\ ^ aient enferme ce chi,
mieux de rentrer à la maison' ) ^ y / J* ■ \ ^stupide dans le grenier

<* 1 IVég ? ^ X7^3

Pourquoi faut-il que 
les Mutt aient un 
chien aussi béte

i ?apres moi

Pourquoi ne peuvent-ils 
pas sc satistaue avec moi ?

^ *2*? ; ' iff

xr ^
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li Dame nature devait ÊTRE 
GAILLARDE LORQU'ELLf CRÉA 
L'ORNYTHORINQUE AjyTRALIEN

SUR LE SOL Uu w.. ,s L’EAU 
L’ORNYTHORINQUE EST CHEZ LUI 
IL VIT AU BORD DES RUI''1" >"
OU DES ÉTANGS

, | UN LARGE BEC CAOUTCHOUTÉ 
LJ TERMINE SES BABINES 'T 

SES DOIGTS DES QUAJRf
pattes sont Palm

CAR CE REMARQUABLE ANIMAL 
\ FOURRURE QUI ALLAITE SES 
PETITS, PROVIENT D'UN ^EUF

m

SON CORP SE TERMINE PAR UNE 
QUEUE RESSEMBLANT X CELLE 

DU CASTOR

MAIS L'ÉLEMENT le 
PLUS ÉTRANGE de 

L’ORNY THORINQUE
est une paire
D'ÉPERONS X SES 
PATTES D'ARRFfRE

CES ARMES DISSIMULÉES 
CONTIENNENT UN POISON 
MORTEL CONTRE LES 
CARNASSIERS OUI FERAIENT 
L ERREUR DE L'ATTAQUER

LES VERS LES ESCARGOTS ET LES 
PETITS CRUSTACÉS COMPOSENT LE 
MENU QUOTIDIEN DE. 
L’ORNYTHORINQUE

DES POCHES DANS CHAQUE JOUE LUI Lié 
PERMETTENT DE REMISER LA > •
NOURRITURE JUSQU'A
L’ABSORPTION PROVOQUÉE PAR LA EAIML' éI/? -ÂMa

j auu 11
,

( eoïVôoys?

OU.

Ignace, gaisse un peu ^

LE VOLUME. JE T’EN PRIE! MAIS P AP A 
UNE FUSILLA-
DE. IL FAUT 
QUE Çk FASSE 

DU BRUIT1

If-----\7/ PUIS-JE LÉ 
^BAISSER’ LÉS

TU PEUX LE
ÜlSîîiÇ'.*..1/ /I Regardais-

VOUDRI
TÉLÉVISION

HEXISTaITPROGRAMME 
V VOISINS H’aImENT, EiT f|N| 

PEUT-^TRE PAS 
ICE PROGRAMME

VOLUME TU LA TÉLÉ 
VISION 

QUAND TU 
ETAIT PETIT

n
Ç;

non, je le jure. >
PAROLE DE SCOUT.
parole D’honneur. 
C’EST LA PURE /

VÉRITÉ )

VOICI VENIR j
LOULOU BRIND'AMOUR I

JE ne pensais
PAS QUE TU 
ÉTAIS SI VIEUX 
QUE ÇX

PAS DE 
FARCES

OCJO/

ML EST ENCOREr TU VEUX DIRE 
LA JOUE .
LA FILLE AVEC 
LES LA BLONDE 
OUI 9

• B- c» I CPEUJKE 1 />

RAPIDE POUR UN Vi 
homme de son Age \

HEIN, .' AMAN >

JE REVIENS 
TOUT DE 

SUITE

ET REGARDE MOU 
JE SUIS MALPROPRE. 
AVEC MES VIEUX 
*T PAS RASÉ
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rilTIi oéi UàiwTf n»mT VOS ACHATS Of MOIL

^MCEVOY
' ANiD

STRIEBEL

Jl VOUDRAIS ACHETER k mOM
AMI BILLV UM CADEAU Vp*®
o* /yrmu' 6

AH OUI’ COMBIEM aS-TU 
r------5 i DÉPENSER’

BIEN SUR 
. MON CHOU

SEULEMENT HE DÉPENSE PAS 
TOUT ta

.TANTES DIXIE 
PUIS-1E AUSSI EAI 
»E MES ACHATS 
DE HOÉL^^-v

DIX SOUS

J L

ET OU-AS-TU ACHETÉ UNE BARRE DEON SE RENCON \ Or. TANTE DIXIE 
TRE X IA CRAN. Vr—.
DEPORTE I % r"'

MERCI ET 
VOUS DE 

V^MÉME

X BILLY BUR NOÉLVOICI MELLE DUCAN 
ET JOYEUX NOEL 

X CHEZ VOUS

CRÈME GLACÉE

vV I

«
%

MAIS ÇÏ NE SE CONSERVERA 
PAS AILLEURS OUE DANS 
LE RÉFRIGÉRATEUR

C'EST CE OUE JE ME SUIS 
OIT ALORS JE L'AI MANGÉE 1

'i Çfcif. PC L
- PENNY MrEVC

1

w MAMA MIA. C'EST LE PLUS IMIOR 
TANT JOUR DE Ma VIE SI QUELQUE 

< CHOSE NE MARCHE PAS J'AIME
r-------mieux mourir
VENEZ SEUL VENEZ- 
VENEZ PLUSIEURS 
ENTENDEZ NOTRE 
GRAND RAVIOLI EN 
iVEDETTE CE SOIR

NOUS YI TU PEUX IL EST UN VRAI PALI REVERE
10MPTER SUI 

NOUS 1 MERCI A MAX POUR 
MA NOUVELLE POSITION 
JE VAIS JOUER DE LA 
MUSIQUE COMME ILS

SERONS J
venez voir
LE GRAND (_ ' "WJIWUC V-WBXIMC ILS

IL EST SI Ni EN OIT JAMAIS EN 
GENTIl < TENDU —

I I Ravioli ce

| pOIR AU CA 
1 KÉ SRJRTT

PAS ENCORE MONTRÉ MAIS ^ MAIS J'AI

CET INDIVIDU nommé RaVIOlT 1 j J'A I ENTENDU CE OUE yMAlS NOUS AVONS
OUE VOUS AVEZ ENGAGÉ POUR ' VIENT DE DIRE VOTRE FAIT UNE EN
F AIRE LA VAISSELLE NE S'EST MERVEILLEUXGÉRANT MON ORCHESTRE TENTE VOUS SA .

P
il

IL Y A UNE FOULE DE GENS 
OUI FONT LA QUEUE

QUELQUE CHO 
SE X REGLER

j ATTIRE TOUT CE MONDE VEZ COMBIEN LES 
Cl NOUS NE JOUERONS AF F AIRES SONT
que si on augmentiTJVdifficiles.

NOTRE CACHET/'/’ DANS NOTRE MILIEU

VOUS DEVEZ FTRE UN UE SUIS L'OR- 
DES NOUVEAUX MUSICIENS CHISTRE EN 
ALLEZ VOUS (RÉPARER ENTIER EXCUSEZ? 
SUR L'ESTRADE MAIS y" MOI JE DOIS 
OÛ SONT LES AUTRES’ yJOiER MAINTE*

^MON DIEU'IL EST FOU' JE 
DOIS PREVENIR M SPORTT “ 
TOUT DE SUITE1 y

1

y

TpaTRON VOUS ÊTES I^

^Mliux'DE VENlR'mE^ J
MAINTENANT TOUS 

' 1 ENSEMBLE: QUAND IL
r Ç:' : r:nd • . es

-:Z '

i&: ': H
CEST-L'HOMME 

ORCHESTRE OUE
VOUS AVEZ ENGAGÉ p0.t, nncR Li 
PATRON SENSATIONNEL NOUS AVONS BE 
IL A GAGNÉ LES CLIENTS cqin DE TR A

rr
I &l?Æ.Vî>S 

m-wSIMSS» ÎJMuîîffwckVÉàEZ
f NOUS DEVONS §TRË ’
'SUIVIS DÉBARASSONS-NOUS'

DU MAGOT 1,

GÉ 'LE TRAVAIL EST
si rare et on ne tire 
pas l'argent en l'air//
OE NOS JOURS J/

.ELLE

. OPULAIRES
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C'EST VRAI QUE PHlT C’EST WR*I IL OIT I

CESSE DE PORTER UN ' OU'ILEST F4TIQUÉ ’
DE PORTER LE MfME 

S\YIE
CHAPEAU dur pour 
UN CHAPEAU MOU

UN CHAPEAU DUR C'EST LA MODE

CE CHAPEAU ME Z 
DOINE BELLE APPAREN 
.CE JE LE PRENDS

C'ESJ UN . 
BEAU MODELE

2TAM

WM

' JE ME DEMANDE POJR^
OUOI PHIL PORTE UN CHJ 

PEAU MOU ALORS QUE 
LE CHAPEAU DUR EST 

A LA MODE

JE NE SAIS BSS 
IL EST TOUJOURS^ 
DIFFERENT DES 
AUTRES

f/ÀNKT
/tEONARD)

TU NE TE RES- IL ME DONNE L' 
SEMBLES PLUS D'UN JEUNE

ism

ÇX FAISAIT Jî ANS I c EST D'AILLEURS 
QUE JE PBRTAIS CE Ou' ME FIT CHAN 
LE MÊME CHAPEAU GER DE CHAPEAU

fàtm
REGARDEZ X QUI VOUS RES 

SEMBLEZ VOUS VOTRE CHA 
PEAU ET VOTRE MOUS- 

, TACHE ;

JE CROIS QUE VOUS 
FAITES TOUS DEUX 
UNE TERRIBLE ) 

ERREUR /

POURQUOI’ J
QUEL STYLE1regarde son 

chapeau

W'JŒ

un chapeau our SERaitI^KTION..? 

une PROTECTION ,,

'/ïM'S,

QUELQU'UN PEUT 
VOUS FRAPPER COm 

ME ÇX

IL FUT TRÈS \ IL A Raison CE

convaincant ) MATIN

N'Y PENSE 
PLUS, LUKEJE ME SUIS OUBLIÉ, GLAZE 

JE LE REGRETTE
APRÈS TOUT,
TU NE M'AS PAS

f DORS BIEN1 LUKE 
TIENDRA TE PRENDRE 
A SIX HEURES DEMAIN 

MAT N r

PUIS-JE FAIRE 
QUELQUE CHOSE POUR 

TOI»

C'ÉTAIT UNE 
REGRETTABLE 

ERREUR

NON JE N'AI 
BESOIN QUE DE 

SOMMEIL

TU AS 
raison

«FIâC eÀv;

mm

‘M’

JE T'ai DIT DE' 
NE PLUS Y PEN*

I SER1 C T N'ÉTAIT 
' QU'UNE PETITE 
^BAGARRE

C’|ST PRESQU 
ÇA! AUCUN 
MESSAGE 
POUR MOI’

JE DOIS ADMETTRE 
QU'IL PREND BIEN

TROP BIEN 
:À M'INQUIÈTE OUE S'ESML PASSÉ

“voS'TÆffiïr"'"1JE M'EXCUSE 
ENCORE, 
"LAZE

■

IL VEUT QUE VOUS 
LE RAPPELLIEZ 
LE PLUS TÔT POSSIBLE-^ 
v ;

LE JUGE PAQUIN’OUI. C'EST ARRIVÉ 
IL Y A UNE HEURE

lUh.êWr \ VI
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UICARDf DUCHES»
les familles

DE BOLIVER ET D'OllV 
S EN VIENNENT ICI y:

“U
U N

,, avec les enfants
UNE CHANCE Ou'ON a TUE 

UN OURS

EUES NOUSV^
ONT TROU- 1 MOI NON 
VÉS! JE N’A! JPLUS' !OS 
ELUS O’APPE ÉPOUSES VON

TIT 7 NOUS PI U , 
rik

JE n'ai jamais 
vu TANT de couples

DE JUMEAUX. T ILS 
RESSEMBLENT TOUS— 

>. a leur père ja
, ON A FAIM

JE SUIS CONTENTE QU'ELLES 
ARRIVENT' LLES VONT RAME 
'ER OLIVER ET BOLIVER 

A MAISON

MA FEMME A 
DONNÉ nais- 

* .SANCE *2 
AUTRES JU­
MEAUX EN 

SMON ABSENCE

f LA MIENNE
AUSSI'

SUVONS- '•'US 
U PLUS VIT

Vs NE SAVENT QUE ^
MANGER et faire ,ls VOnt 

ENTREZ DES JUMEAUX V*IMER LES 
LES AMIES N ^derniers
VOS EPOUX
sont ici y

^7 1 •" /ft 'K * ^ l

TU NE VEUX pas 
VOIR LES PETITS 
derniers» s

OLIVER---BOLDER/
REVENEZ ICI

NON ILS SONT
tous pareils

OB'

^ \ / JE DOIS DIRE NON' X
•DOIS-JE PARTIR ) / CRAND'PÈRE VIENT DE NOUS '
i LEUR RECHER J I LAISSER UNE FORTUNE ET 

CHE» V X PARTIR D'AUJOURD'HUI J
) N0US POUVONS X

^ r' .1)£VIVRE RICHEMENTiT^TtfS?7 
( . \^1S*NS CES DEUX. 

a FAINÉANTS,

(^A LA MAISON' C'EST BIEN 
LA DERNIERE PLACE OU 

f1 N- ELLES VONT PENSER 
kM NOUi CH F RCHEi

OU ALLONS OUS’

I¥

IL N’Y A JAMAIS EU 
Tant DE TRaFiC

JE POURRAIS VOUS CAVER JUSQU'AJS 
OREILLES. Al S DIX MUATES APRÈS 
VOUS AURIEZ ENCORE FAIMAUSSI

JE CROIS QUE JE VAIS ACHETER 
UNE AUTOMOBILE-RESTAURANT 
La PROCHAINE FOIS ,-----''

T 6e u x
• UnT A

>j5-C j

CES CENS LÀ EN 
avant ont la 

BONNE MÉTHODE I 
maNCEZ PENDANT 
A QUE VOUS J
8 „d-è

/ RESTE ICI,.'OS 
f ETUDIE LA CARTE 

POUR NE PAS te 
[tromper encore 
ktJNE FOIS

nirK2

.QUELQUES MINUTES .................»
PLUSTARD_T\ OUI. JE LA VOIS l’ATTENDS QUE 

MA FILLE 4 
REVIENNE DU 
RESTAURANT J

LES VOITURES RECOM- 
•'NCENT À AVANCER ARRIERE’ 

LA PETITE BRUNE LAXONN
EST- :LLE RETOURNÉE uh rl[i 

1À l'autol^MMI^

L'AMI ES-ÏU
CELÉ7

r Ecoute un peu. ■ 'ami. i'ai une bonne )
'NOUVELLE POUR TOI' TA FILLE FST ^

SUR LA BANQUETTE ARRIÉRE DE---------------
^TON AUTOMOBILE ^ NON. 'LLE N‘Y 7 

---------- V /-------EST PAS —

r r AMC T„V PUISQUE JE VOUS
LÀ’ RETOURNE-TOI EST PAS'LI"E N'Yj 

VAS L'APERCEVOIR ETOURNEZ-'OUSETOURNEZ-' OUS
I? * «* ’

POURQUOI POUR QUE JE PUISSE TROUVER 
VEUX-iU LA VILLE LA PLUS PROCHE t’| faRCEUI 
QUE JE (OU JE POURRAI ACHETER m .va,t 
CONDUISE»1deux BOITES DE PILULES^deuk FILLE!
k TRANQUILLISANTES JfiVsOLUMENI

JENTICUES



COIN DES JEUNES
Vt-LB n* comprenez donc pas, M<grj<- 

«c>ue «ommes tou* tien* le même 
tieteeu. Nous sommés de* criminels

I' •« que vo*w pourrie* tere* k 
r- *i« ou i moi-même ne pourre» 
O» augmenter votre compte

L

J* vous dis que cette 
petit est écrivain. Ces K- 
qnes ne peuvent pas '.■ervrr 

d une adolescente.

tt*

J ni construit des machines pour le syn­
dicat et votre mère les a distribuées 
pout lui Nous sommes leurs outils

3e rr excuse, petite. Oui, vous ave*
•• son — nou* aofTwne* dans le même b» 

teav Nou* sommes le* victimes de 
syndtcat.

D‘ÜiW

/ MA S JE VAIS NOUS SORTIR D€
( CETTE MELASSE! JE VAIS DETR'Ji- 
V RE LE SYNDICAT !

H* ' Mft migrai- 
e z disparu !OHoo

suçon

Non' J«
tou 

our»

Regardez ! Ces machines sont réglées
! pour rapporter 96c-ô à la maison et 4 ^
Ne. n» i rl i^nt

Je vais les régler de nouveau pour qu elles 
rapportent 4% à la maison et 96°ô au

CLIENT.

Lise a pose un emet 
teur-récepteur dans 
la boutique — as 
sayez-vous, chef !

D eu est-ce 
que çsLE SYNDICAT Y PERDRA 2 MIL 

LIONS DE DOLLARS EN 
UN MOIS.r*

r, t-vfl- • «...«a T, .

SOLUTIONS
*««« * m wi «

(<*• k*Mii<«r»« a un Kne
1 tnt+ur. ; Trlttnaque 
Ju.w* Verne : LSBtonie du Sud 
( ’t<orv( 8«nb : la Petite FVuk-ue 
j*c* Ixmk» : Croc Blanc 
la rvntMiM : Pntoles 
A Daudet : la Petit CSvxa 
W aMer JW*» : Ivantioè 
cervamw: Deo Quichorte

u» miMtaErMi :

t H ui n nSd • MoesiNl 
; bac x BACH
? r»n<; «OiU * » SAINT-BAKIVB 
4 9tTt*f = STRAUSS 
S. t <re«vj»-ew«-»ki = TCHAIKOVSKY 
t. N «TL. ! * HAKNDEt.

>0T BZ AIM I

loi la petite leutMe — >o la cJe<

qt A4AT«a BT WAtTK :

1 or 4 — 1 et i — 3 H 11 — 4 et 10- !et)3 - f el S
— Soi» — *et7 — Sell — l«e<8 — lleil — lit' *

Six musiciens
A*. rMrl aii Ba«a*o#iM t ca« he nt diu»# f** rr*»»* l *^»*»*-

▼ouft dire leur n»*tn ?

i T-«i l» aiBia»' 4

MOTS POUR RIRE
ttr. i»u-Ore payobologue an- 

g.ais reçut an Jour la visite 
c un rr,ruade atteint dtiyp'1 
i,-mli le et se j>iat*nant que rien 
l.r put le diatraire

Ma fol, dit le docteur après 
p us.eues eaaaia infructueux. (e 
11 vois qu’un remède ; aller, 
none voir ce fameux cloan qui 
fart rire tout le monde le soir 
au cirque.

— Hèlax doeseur répondit le 
malade Ce lamesix clown 
t eai moi.

As. ue-trot du eoln chacun 
r «.conte se» «etpioiu C eet au 
tour d Olive :

La semaine derrière j'a 
fait une Mceruuon en ballon 
>«.<» aevnmea montes à une 
telle hauteur... une hau­

teur té la terre était telle­
ment petite, maie tellement 
petite qu'on aurait un peu* 
point dana l erpace Ah ! 
je voue aseure qu‘i: a fallu 
b.en viser pour redescendre ..

Le train s'arrête brusque­
ment. Une vieille oame pàîiq 
s agite et, à deux doigt* de la 
crise de nerf*, supplie que l’on 
s Informe pour «avo.r ce qu ne 
liasse Un voyageur «piitte 
von siège et revient annoncer :

— Ce n'eet rien Nous, avon* 
rcraaè une vache 

— Oh! fait la vieille darr.e. 
ESle était donc sue la voie »

— Non. C'est le train qu; a 
fait un petit «othet peau en­
trer don* l’étable !

LE L

Qui a écrit ?
Je »«•>»» pire*ut* ici, MW l’étagère de ma bibliothèque, neuf livre» intd- 
ressar.la e» dont 1a lecture vaut la peine d'etre eatreprtae... Mais... 
que voi*-Je’ 1* doreur s'est trompe! Le nom de l'auteur a* «orres- 
fK.nd I..S avet «elui du Uvie ! Pouvex-vcus faire correspondre le US»» 
exact a»e« le nom de recrivali» T

LA 1KIHJHI SHUEROOKF VENDREDI, 5 DECEMBRE 195*
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Pleure pas, Denise!
Faut il («K-urer pane que le ciel devient gri» ? 
l’etit, pourquoi pleurer le détachement de» feuille» ' 
Pourquoi s'attendrir et voir plu* noire la nuit,
Simplement parce qu’on aimait la couleur des feuille» ?

>i le ciel montre aujourd'hui un air de souffianee.
(.est pour piquer demain un sourire plu' bleu:
>i I oiseau emmène toute fleur en Floride,
C’est pour revenir tous deux dix fois plus joyeux.

Le fou
Vient Je paraître un chef-d’oeu 

vre. Un chef-d'œuvre qui ne fera 
pas grand bruit. Peut-être parce que 
c est un chef d'œuvre. De Félix 
Leclerc donc, “Le fou de lHe", pon 
du sur une terre de Vaudreuil. au 
milieu des boeufs. Le roman sent le 
vrai et le beau
* Il sent aussi l’espérance. Salisse, 
vieux pêcheur aux yeux verts, de 
couvre sur le bord de la nser un 
homme apporté par les vagues. Un 
fou. Mais un fou savant. Apres lui 
avoir prodigue les soins matériels 
requis. Salisse découvre, auprès du 
fou, raison de vivre et poésie dans 
la nature simple e! nue. Le tou 
est un être désemparé. Désespéré 
D'accord avec Bérèl, le forgeron de 
Hic. Salisse aidera le fou. Ce der­
nier se cherche une raison d'exis­
ter. Il devra donc, sur les instances 
de Salisse et de Bérêt, se fabriquer 
un cerf-volant qu'il enverra dans les 
hauteurs. Quand la corde sera en­
tièrement déroulée, le fou devra 
la couper, puis chercher la “chose 
qui vole' à travers les cinq villages 
de l'ile.

Ce qu'il fait. On le renvoi! au 
diable de partout. Seulement, les 
enfants cl les "gens simples " com 
prennent ce qu'il cherche, le» insi­
gnifiants proprement dits n'y vicient 
qu'un dement Le fou. n'ayant tien 
trouvé sur l'ile, se rend dan» la ville 
Je fer. Il y rencontre “l'homme au 
crâne blanc " de la Bourse. I ivro­
gne. le detraqueur d horloges, le 
drôle. Il visile le quartier îles in­
tellectuels solennels cl ridicules. Et 
aussi trois homines dans une ' mon­
tagne de roches, alentour d'une 
croix". Mats quelqu un le distrait 
et il perd de vue l’endroit.

De retour sur nie et ap-ès y a- 
voir mis de l'ordre, le fou disparaît. 
Sur la montagne de roches, autour 
d'une croix où c'est écrit : l’ancre 
C'est là qu'il se trouve depuis. Il 
y a découvert ce qu'il cherchât: : 
la paix dans l'amour du “grand c- 
poux de toutes les recherches et de 
toutes le» soifs”: Dieu.

Chaque page, chaque ligne du 
“Fou de l'ile" est empreinte d un 
réalisme partoks brutal, parfois poé­
tiquement insinué, et aurait deman­
de des thèses et des thèses à des in­
tellectuels mal doues pour expri­
mer un seul petit rcflexe him s u 
Une phrase, une petite phrase, un 
point final, une niée dans fout ça. 
suffisent à Félix Leclerc. Une cou­
leur, un son. une odeur, un; sensa­
tion précédée du verbe, qui com­
mence touiours la phrase, offrent 
au lecteur un véritable régal pour 
»e« sens comme pour son esprit. 
Les dialogues très expressifs et révé­
lateurs d un seul mot font du “Fou" 
un chef-d'œuvre littéraire.

Mais, derrière une musique, au 
fond d une couleur, se cache tou 
tours une richesse: l'csperance qui 
sauve tous les hommes de la condi­
tion qu'ils se donnent à force le *e- 
garder le sol. L’espérance. Ou la 
"chose qui vole". El celle espo-ncc. 
tout de même, mené à la montagne 
de roche», l'ancre où l'homme peut 
enfin se trouver une valeur, puis­
qu'il sait dorénavant ce à quoi il est 
accroche Et cette espérance en­
gendre aussi la paix dans l’amour 
du seul ami. Dieu, sans que poui ce­
la ne s'efface I espérance. Alors la 
mort apparaît comme une recom­
pense et non à la manière du ter­
me banal d une activité équivoque

Sainl-Exupéry s'était trouve Je 
vant le même problème au début 
Je son "Petit Prince". S'arrêtant :» 
t amitie veritable des hommes entre 
eux comme valeur, à cause de ses 
croyances religieuses, l'auteur a tout 
Je même fait sentir au lecteur chré­
tien ce qu'il n'exprimait pas explici­
tement dans son presque-chef-d'œu­
vre; alors que Felix Leclerc, à sa 
manière, a le mérite d'avoir oali 
«on roman sur le problème fonda­
mental de Saint Ex., cl d'y avoir 
mis en relief la solution proprement 
chrétienne.

Très actuelle, la trouvaille de 
t'esperançe comme valeur à ce ni 
veau, le theme n'est pas du neuf 
pour le chrétien. Mais il l’est pour 
la littérature contemporaine, le pro­
blème est vieux comme la mer el 
chaque siècle y apporte sa compli­
cation La solution est à la fois

de Vile Procès du Procès
“Ouragan sur îe Cain«"

auv>< lointaine que la Création et 
utmi actuelle que le Fils. Mais Fe­
lix a voulu l'interpréter ditn> un 
cahier qui n’avait ni le titre, n. U 
tenue de cahiers philosophique-.

Rodolphe Moriweîte
N |).| .R. — l e volume **Le fou de 

Tile** a été jgracieuvemeni offert 
a l'auteur de cette critique par 
“l.a Cite du livre**.

Un grand artiste
Mardi, le Inovembre, avait lieu 

au théâtre Grenada le premier con­
cert préventé par la Société des 
Concerts. L'artiste invité était le 
réputé pianiste viennois loerg De- 
mus déjà bien connu par lev nom­
breux disques qu'il a enregistrés.

Demus eut comme maîtrej des 
artistes aussi célèbres quf Walter 
Gicseking, Wilhem Kempff, Eduia 
Fisher Fn 1956. il remporta le prix 
Btisovu en Italie, et cette année, il 
enlevait la "Bach Gold Medal** à 
Londres II a parcouru l'Europe en­
tière et a été acclamé en Asie, en 
Afrique et en Amérique Ju Sud. 
Partout, il s'est acqui> de nombreux 
éloges, tel celui de Wilhem Back- 
haus qui déclare que Jocrg Demus 
est le plus éminent des pianotes eu-

I w*-

ropéen. de U jeune génération. Que 
peut on ajouter à un si grand eioge?

Lors de s«n concert à Sherbroo­
ke. il interpréta Bach. Beethoven. 
Chopin. Shubert et Debussy "le 
Caprice sur le départ de son bien- 
aimé frère", (Bach» fui interprété a- 
vec une clarté et une netteté corres­
pondant bien a l idéc qu'on setait 
faite de Detrus par ses Préludes et 
Fugues sur disque “la Sonate des 
Adieux", de Beethoven, fut aussi 
un succès si Ion en juge par le» 
applaudissements ‘"Etude" et “Bal­
lade" de Chopin révélèrent particu­
lièrement ta sensibilité de l utterptè- 
le

Parmi lea œuvres qu'il a enre­
gistrées »ur disques, loerg Demus 
a choisi du Shumann. du Brahms, 
ainsi que deux Impromptus de 
Shuhert qu'il a executes Je façon 
admirable Pour terminer, il nous 
resersait Ju Debussy, mondant qu'il 
rendait la musique modem, d'une 
manière admirable, passan; de la 
tristesse de la “Cathédrale englou­
tie " à la gaieté de “ITsIe joyeuse."

Mais l'auditoire n'était pas ras. 
sasie pour autant: aussi M Demus 
exécuta en retour la "Polka" de 
Strauss, "l'Etude des \Jicux" I: 
Chopin et ttn prélude et Fugue de 
Bach

Après un tel concert il est diffi­
cile Je rendre sa pen.ee par dts 
mots: aussi ie suis d'accord avec le 
Limes-Star qui disait de leorg De- 
mu. : "Un seul moi — divin — peut 
caractériser son jeu ".

Monique Dionne 
Philo I 

C.S.-C.

A l'œcasion Je la fête de l'auto­
rité, le» élèves du Séminaire présen­
taient ai puilic une pièce tiiéc du 
roman de M Wouk, "Ouragan sur 
le Caine .

Dans uu décor du meiileiu goût 
et de la plus grande simplicité, nous 
avons vu évoluer les amateurs qui 
ont certainement dû scruter le texte 
pour nous !e livrer avec la saveur 
qu'on y a goûté. Mais comme le di­
sait un critique récemment, "le 
théâtre est un maitre exigent; même 
s'il rend peu. il demande beaucoup."

fout intérieure quelle soit, la 
pièce repose entièrement sut ia va­
leur des acteurs. Pour les seconder, 
cependant, nous aurions aimé un; 
plus gramlc mise en relie! des ca­
ractères des personnages. Nous at­
tendions volontiers du piquant, une 
plus grande couleur dans chaque 
personnage: du blanc, du non. de 
I écarlate, mais pas trop de gît», 
et du toujours semblable. Ceci, je 
crois, aurait paré à la longueur des 
scènes du début.

M. François Godbout incarne 
bien un Greenwald américain. Per­
sonnellement, je déteste l’anitude 
de nonchalance que l’intei prête a 
donné à son rôle: c'est vraiment 
trop américain. Les “Non, pas de 
question ..." répondus avec un dé­
sintéressement plus que coînp.et, 
nous laissent deviner que le procès 
va se terminer par un coup de maî­
tre de l'avocat de la défense. Heu­
reusement que le texte est là pour 
sauvegarder le “suspense". Cette re­
marque n cnlève pas du tout La.sin­
ce avec laquelle l'interpiète rend 
son rôle: vraiment, sur la scène 
Greenwald se sent bien cher lui. 
et . . . c'est peu dire.

L'avocat de la couronne aurait 
mieux tenu tête à son adversaire si. 
en plus de se tenir moins courbé, 
il nous avait débité son texte un 
peu moins vite.

M. Philippe Grimard semble évo­
luer merveilleusement dans un rôle 
de paranoïaque. Sa petitesse. - dé­
marche hautaine, son regard qi mé­
prise tout ce qui peut le dépasser, 
le servent a merveille Vraiment, le 
paranoïaque commandant Queeg vi­
vait devant nous. Si M Wouk avait 
pu assister à la pièce, je crois qu'il 
aurait été très heureux de voir évo­
luer l'incarnation vivante de ‘on 
personnage.

Une des scènes les mieux colorées 
à mon goût, fut celle du matelot 
Urban. M. Paul Gadbois nous a 
livré son personnage d'une façon 
charmante Un petit reproche U 
diction; quelques répliques ont 
échapjsé au public.

Toutes ces petites faiblesses sont 
vite oubliées dans le soutfle un 
mensr qui entraine la piece. Le tex­
te demeure très fort, et je croo 
qu’il est de nature à intéresseï un 
grand nombre de gens, puisqu'il tou 
che une foule de profession C; 
qui reste certain, c'est qu’apres la 
soirée du 25 novembre tout l’audi­
toire est sorti, en disant d'une ‘eule 
bouche : cette pièce a dépassé mon 
attente.

BRUNF.HM DU

N. D. L. R.
La rédaction s’excuse d’un 

léger retard qui a pu causer 
la non-publication de cer­
tains articles et l’impossibi­
lité de les reproduire, vu que 
les sujets traités sont main­
tenant d’actualité passée. Kl 
le tâchera à l’avenir de faire 
en sorte que cet accident ne 
se répète pas.

N.D.L.R. — I.e Tribun Etudiant est heureux de vous 
annoncer une lionne nouvelle. Nous avons enfin trou­
vé quelqu'un pour remplacer dignement notre caricatu­
riste de regrettée mémoire. Jean Morin, ("est une fille, 
mats elle semble "impartiale" si on en juge par les 
dessins reçus à date. Que les deux sexes surveillent 
bien les prochains numéros !

Pourquoi pleurer le dépouillement de la nature .> 
Pourquoi aussi pleurer la pâleur du soleil ?
Pourquoi s alarmer sur le manque de verdure ? 
taut-il désespérer de revoir le soleil ?

Bientôt la terre s'endormira doucement . ..
( enl milliards de petits parachutistes céleste»
V iendront sans bruit l'envelopper de blanche mousse .
I n frisson te fera sentir le firmament . ..

( la fonte des neiges, plus suave que Fan dernier. 
La rose renaîtra d une vie toute neuve.
Elle se, fera plus belle encore, plus douce.
Son parfum plus nouveau saura bien mieux charmer

I u pourras à nouveau humer ta marguerite. 
Déchirer uu à un ses pétales en rêvant,
le halader sur la Wellington en souriant ...
II n'y aura pas de Soeurs là ... Ne pleure pa». Dem-e

Concours
Xoel approche / Le froid9 le 

vent, la neige, tout est là qui nous 
çlaie le lorps, nous fouette le vi­
sage et. aussi, nous réjouit le coeur! 
C’est le temps des longues soirées 
où on laisse s'envoler notre imagi­
nation vers le lointain avenir, com­
me celui des longues randonnées 
a la conquête de l'univers blanc. 
C 'est aussi le moment où le coeur 
se rappelle les petits plaisirs et les 
douces joies qui faisaient de Ven- 
fame tout le pourquoi, toute la 
raison de vivre! C'est encore, la 
veille de la commémoration de la 
nais same du Petit Jésus de Naza­
reth., du Petit Jésus qui fera con­
naître aux hommes sa nature divi­
ne et du même Petit Jésus que Von 
crucifiera pour s'être dit l’Envoyé 
de Dieu, son Père.

Tout ce panorama d’idées, toute 
cette atmosphère de chauds senti­
ments et de belle espérance, tout 
ce dont la température hivernale 
et les fêtes liturgiques saisonnières 
nous viennent enrichir le coeur et 
l’esprit, est propice au lancement

André Ifallée
g&CJL

d'un concours de poésies et a* 
contes de Noël

Aussi, le Tribun Etudiant estH 
heureux d'annoncer ce concours au­
quel tous les étudiants peuvent par­
ticiper, Le règlement est comme 
suit :

1er:— Le *uiet : t&mi «ajet je 
rapportant directement o«i indirei • 
tentent aux fêtes et solennités de 
Noël, du Jour de l*\n. de* Rots, 
etc.

2e I onçueur des ou*raçes : 
poesies: indéterminée*, 
contes : de 2 à 4 pages dacts • 

losraphiéts à double interliigne.
3e La redaction se réserve le 

droit de publier ou de ne pas pu­
blier les poésies et les c notes <|u'elle 
jugera d'aucun intérêt pour le lec­
teur.

Un prix de valeur que /îtMis vous 
ferons connaître dans un avenir 
rappritché (surveillez les prochaine s 
éditions), sera décerné au gagnant 
de chacune des catégories

Bonne chance •> tou*
Robert BU 4NCER

Directeur

Club de Philatélie de l'OJ-J.
Mtentioa garçon» rl filletfes !

Ancien» membres de moins de 17 ans — aussi pto, », 12 ans.

Vouler-vous devenir membre de notre club 7 

Avee vous une collection de timbres?

Vouler vous l'augmenter? ................. St vous en o'i»;r voulez.

vous vous en former une ? .

SI OUI . . . inscrivez-vous maintenant et assistez a la première réunion 
Ju club, qui aura lieu samedi, le 13 décembre courant, à 2 heuic> J: 
l'après-midi, au Centre de i'O.TJ.. 357, King ouest. Sherbrooke 

(Ce club est pour les moins de 16 ans).
Pour informations téléphonez à: 2-1417.

AVIS: Ceux qui ont une collection de timbres, appotter-U • n.Hre 
réunion
Invitation spéciale a tous les anciens de moins de 12 in-

INSCRIPTION:

ADRESSE

mïtTÏF^Ï, c e

LU N DI-
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L'INEVITABLE SE PRODUIRA POUR DEBBIE 
REYNOLDS ... puisque, tout indique que Eddie Fi­
sher lui avouait qu'il était amoureux de Elizabeth 
Taylor et qu'il désirait obtenir sa liberté, afin d’épou­
ser aussitôt que possible, la séduisante beauté aux 
cheveux d’ébène.

Pensez-vous que ce mariage s'il a lieu, durera 
toute la vie? Si un jour. Madame Elizabeth Taylor- 
Hilton-Wielding-Todd décide, après quelques mois, 
voire même quelques années, qu’clle n’aime plus Ed­
die Fisher, pensez vous qu’elle hésitera pour obtenir 
une séparation . .. Alors, Eddie Fisher en sera arrivé 
où, dans la stabilité de sa vie et de son bonheur qu’il 
aura érigé "temporairement" au détriment de Dcbbie 
Reynolds, mère de ses deux enfants ?

I es deux “amoureux*’ ne font 
pas grand bruit pour le moment, 
mais la rumeur veut que Eddie Fi­
sher rende visite tous les soirs à Liz, 
qui depuis quelques semaines habite 
la magnifique résidence “rose qu’el-

le loua de Tyrone Power. Cette mai­
son est réellement “toute rose” et 
jusqu’à la cloture de briques qui a 
été peinte de cette teinte. Je ne 
sais si c'était pour plaire h Linda 
Christian, que Tyrone Power donna

•

lm "Horry Block and the Tiger", de Twentieth Century-Fox. On y *oit 
I. $ Johor et Barbara Rush, les trois principales vedettes.

cette teinte à si résidence, mais sou? 
le soleil de la Californie, l’eftet est 
très visible.

L’avocat de Debbie Reynolds dit 
ne pas être pressé pour obtenir un 
divorce pour sa cliente et que ce 
sera une feiparation californienne, 
ce qui signifie qu’il faudra un an 
avant que la séparation soit valide. 
1 avocat veut s’assurer aussi que 
Debbie recevra un règlement équita­
ble. Il sera intéressant de savoir 
“COMBIEN Eddie Fisher devra 
verser pour obtenir sa liberté... que 
lui rendra probablement un jour. 
Elizabeth laslor elle-même. Car, 
même avec la meilleure volonté du 
monde, nous ne pouvons concevoir 
que cette union conjugale résistera 
aux intempéries du caractère assez 
fougueux de la belle I iz. Car la vie 
lui a toujours trop donné pour 
qu’elle sache exactement ce qu’elle 
veut, sans se I; sscr de l'existence 
routinière en commun. Observons. 
L’avenir nous dira si nous avions 
raison.

INGRID BERGMAN reviendrait 
à Hollywood en décembre prochain, 
sur 1 invitation et 1 insistance de 
Mark Robson, qui dirigea le film 
Twentieth Century-Fox de Buddy 
Adler “The Inn of the Sixth Happi­
ness*’.

Une grande première de ce film 
eut lieu a Londres, le 23 novembre: 
tandis qu’une autre prendra ph ce à 
New York, le 18 décembre. Après 
quoi. M Robson compte bien que 
Ingrid Bergman fera un séjour dan^ 
la Capitale du cinéma. Déjà plu- 
kieurs studios ont l'intertion d’of­
frir des scénarios à la belle vedette 
suédoise pour sa considéiation.

RONA JAFFE, est i» Hollywood 
pour s’entretenir avec Jerry Wald au 
sujet de l’adaptation cinématographi­
que de son roman à succès “THF 
BEST OF EVERYTHING*’, pour 
lequel elle reçut $100,000 I! v a 
seulement quelques années, Ronc 
Jaffe était très heureuse de pouvoir 
obtenir une position pour un maga­
zine, alors qu elle était proposée aux 
filières, à raison de $50.00 par se­
maine. On lui demanda à quoi elle 
attribuait le succès de librairi» de 
son roman et elle répondit: “Un bu­
reau est comme un petit village. Il 
n'y a rien de secret ni de sacré. I e 
bureau le plus sanitaire mémo pour­
vu d air climatisé, peut facilement 
devenir un “Peyton Place ”. et vous 
savez combien ce livre a été popu­
laire.’’

Nous espérons seulement, que la 
littérature de Rona Jaffe, se distin­
guera de la bassesse de “K-y ton
Place*.

ie tigre se fait vedette!
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de Harry Black and the Tiger". 
Son attachement à son maiire est 
d un dévotion sans égale son ma­
niérisme, exceptionnel. Vous re­
marquerez, par exemple, de quelle 
façon ' Bapu ’ fume une cigarette! 
Chaque fols, c'est un joie nouvel­

le que de le voir apparaître sur 
l écran. Nous lui rendons ce< 
hommage probant, parce qu'il le 
mérite entièrement. "Harry Black 
and the Tiger'" est un film qui ne 
manquera de vous plaiie a tous 
les points de vue.

MARIA SCHELL avoue quelle 
voudrait interpréter un rôle dans 
un même film que Brigitte BarJct. 
Elle dit qu elle prouverait ainsi, de­
finitivement. qbe le talent est une 
chose plus puissante au cinéma, nue 
l'exposition de l'anatomie.

C'est tout pour cette semaine. 
Je vous donne rendezvous pour 
vendredi prochain.

John Wayne, Eiko Ando et Som Jaffe, les trois vedettes du film "The Barbarian end the 
Geisha"; une production des studios Twentieth Century-Fox filmée en CinémoScope et cou­
leurs Deluxe L'oeuvre o été dirigée pot le célèbre John Huston

Au nom des studios Universal-International et en son nom personnel, Sandra Dee vous sou­
haite déjà, dès ce début de décembre un "Joyeux Noel". On pourra la voir dans son plus 
récent film, "The Restless Years". r^fcot» Uinvt'fl /«remotioou/,
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Grand gala, ce soir, à Hollywood !
Ce voir à Hollywood, vendredi 

le 5 décembre, l'on présente le plus 
grand spectacle de toute l'année!

C’est le 45ième du penre qu'or­
ganise le journal "Los Angeles 
Examiner ’ pour ses oeuvres de cha­
rité, comprenant surtout les ar­
bres de Noël es les joies qu'on 
apporte aux familles dépourvues

Tes artistes du cinéma, de la 
télévision, du théâtre, des disque., 
clubs de nuit, tous seront repré­
sentés dans ce déploiement artis­
tique de quatre heures qui a lieu 
au Shrine Auditorium, la plus

The Barbarian

ta.te balle de la capitale du cme 
ma.

les plus grands noms seront à 
l'affiche. Une liste complète se­
rait trop longe, mais il suffit de 
faire mention de Jerry I e»is Bob 
Hope, Danny Ibornas. Jack Ben­
ny. Peggy Tee, Dinah Shore, Ralph 
Idaards. Tons Martin Ann Blyth. 
Milton Berle. Frankie Laine. Shir­
ley Maclaine. Rhonda Fleming, 
etc., etc. Loichestre de M«nny 
Harmon fera les frais de la musi­
que.

Eddie Fisher chantera égale­
ment ses plus grands succès.

& the Geisha ’,

Te prix d'admission pour un si 
grand spectacle et une oeuvre 
aussi louable: *100, *: 00, i? 00 
et *5.00.

I>es billets étaient en vente de­
puis le T novembre et deux jours 
plus tard il ne restait plus un seul 
biège.

Il y a des pauvres partout sur 
la terre et il est consolant de sa­
voir qu'on s'occupe deux, en 
pensant au Fils de Dieu, le Di.in 
Enfant de la crèche.

“Qui donne aux pauvres prête 
à Dieu".

Noel est toujours plus beau, 
quand on tend un: main géné­
reuse vers un petit enfant.

Où que sous soyez, songez 
qu'il y a un petit qui recevra 
avec joie, le jouet qui lui sera 
offert par votre coeur bienveillant.

On peut écrire que le mois d'oc­
tobre à Hollywood a cle te plus 
beau de toute l'année. J! a fait 
plus chaud qu'en été . . . car les 
Californiens considèrent quTI y a 
aussi, dans cet Etat merveilleux, 
un automne et un hiver . . . Tes 
quatre saisons, quoi" 1 automne 
c'est simplement parce que les 
matinées et les soirées sont plus 
fraîches.. . mais a S9 degrés durant 
le jour, nést-ce pas vériiaHement 
lété?

De toute façon chaque après- 
midi au cours du mois d'oclohre, 
j allais m'asseoir svir les palissa­
des en profitant de la bienfaisante 
chaleur des rayons du soleil.

James MacArthur, qui n a que 
vingt anv, sera très probablement 
marié quand vous lirez ces lignes, 
et cela depuss le 2 novembre, alors 
qu'il aura termine *>n rôle dans 
le film de Walt Disney "Third 
Man on the Mountain". 11 doit é- 
pouser Joyce Bulifant, une jeune 
actrice à qui il est fiancé depuis 
le mois de mai dernier. Joyce 
abandonnera probablement «a 
carrière pour un an après sor ma­
riage.

superbe film tourne au Japon
Twentieth Century Eox présen­

te John Wayne en CinémaScop: 
et couleurs de Luxe dans "The 
Barbarian and The Geisha", dont 
1« durée est de 105 minutes Cet­
te réalisation est d'Eugene Fren- 
le avec mise en scène de John 
Huston. Histoire de Fülis St Jo­
seph: scénario de Charles Gray- 
son. Directeur de la photographie 
Charles R Wheeler, A SC. Su- 
tres acteurs: Eiko Ando, Sam lat­
te, So Yamamura et d'autres ar­
tistes japonais. Filmé entièrement 
au Japon alors que le dénouement 
de cette histoire véridique se dé­
roule en 1g56. Une production 
dune rare beauté artistique qu. 
décevra cependant les admirateurs 
sic John Wayne, même s'il y a un 
corps à corps formidable entre un 
geant et Wayne; puisque le mo­
ment suivant Monsieur Wayne ce 
dera la victoire à un ‘haut com­
me trois pommes".

John Wayne personnifie Town­
send Harris, le premier consul a- 
mericain à pénétrer au Japon Une 
fois sur cette terre lointaine, il est 
i‘op souvent inactif. John Wavnc 
sJtcneure un acteur romantique

dâbs les films d'action perilleusr 
Il triomphe incontestablement dans 
ce genre John Huston, comme 
metteur en scène, est un grand ar­
tiste qui, depuis longtemps a fa t 
ses preuves au cinéma américain.

El avec la cinématographie de 
( harles G. Clarke, il a fai! un ta­
bleau grandiose de chaque scène.

John Vkayne interprète son rôle 
adroitement, sans effort, comme 
il convient a un diplomate d'ag.r 
dans un pays étranger dont il res­
sent 1 hostilité des habitants. Sam 
Jaffe, l'interprète qui fa-le le Ja­
ponais coui.mment, est d'une vo. 
Utilité contrastante.

Eiko Ando possède la beauté 
plastique des femmes Japonaises 
et il est assez difficile d établir 
chez elle la valeur réelle de son 
jeu, justement à cause de ce mas­
que d'une rigidité, qui admettons 
le. convient bien à son impossi­
ble amour.

"The Barbarian ara) The Gt- 
sha" deux grand» noms John 
Wayne et Johc Huston Une ci­
nématographie dure veritable 
splendeur.
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I'ne femme aurait-elle réussi à percer le
secret de l'éternel “Secret de Jouvence" ?

Q. — Mi aorur a pluueurs années Je plus que moi, et, 
sonnent, je pusse pour être la plus âgée des deux. U'après 
vous, qu'est-ce qui fait qu’une femme ail l'air plus jeune 
qu'une autre du même âge ? Vous n’avez pas été sans re­
marquer que la chose arrive assez souvent; mais cela n aisle 
pas celle qui laisse paraître son âge. le vous assure que je 
suis souvent bien embarrassée quand les gens font celte 
remarque.

le n'arrive pas à m'expliquer la raison qui fait qu'une 
femme ni mieux habillée ni plus soignée qu'une autre puisse 
paraître plus jeune, l'ai déjà connu une femme qui appro­
chait la soixantaine et les gens lui en donnaient quarante- 
cinq au plus. Pourtant, elle axait eu une nombreuse fa­
mille, n'é'ait pas riche, et avait subi deux grosses opéra­
tions.

Pouvez-vous me dire de quoi cela dépend ?

VISE LECTRICE AMERICAINE

R. — si toutes les correspondantes avaient une façon 
aussi directe de me poser des questions difficiles, il me 
faudrait avoir recours à une équipe de spécialistes. Vous 
admettrez que vous ne me donnez pas beaucoup d'indic.- 
tiona pour établir le diagnostic. Vous ne dites pas quel 
âge vous avez l'une et l'autre, si vous êtes toutes les deux 
des jeunes filles ou des grand-mères. Il serait aussi intéres- 
sant de savoir depuis combien d’années vous accusez cette 
disparité d’âges. Avez-vous fait cette constatation vous 
même, ou simplement ajouté foi aux propos maladroits Uu 
aux comparaisons défavorables formulées par des gens dont 
le sens d'observation laisse à désirer, ou dont la vue est 
défectueuse ?

Il faut bien admettre que certaines femmes conservent 
plus longtemps que d’autres une apparence plus ou moins 
superficielle de jeunesse, comme il s'en trouve qui réussis­
sent à cacher leur âge plus longtemps que celles qui vivent 
dans l’entourage de leur parenté.

En certains pays, les femmes vieillissent très vite, 
mais ce n'est pas le cas chez vous, aux Etats-l nis, où vous 
avez tout pour vous garder jeunes. En Italie, au contraire, 
on remarque qu’il y a beaucoup de femmes dans la qua­
rantaine qui ont l’air aussi âgées qu'une américaine de 
soixante an«. On dit que ce sont les conditions de vie qui 
sont respnnssM.- ,t prématuré.

arrêter". Que me conseillez-vou-? 
Je l'aime.

LUEUR DESPOIR

R. — Quel âge a ce jeune hom­
me? Vous ne le dites pas. Je sup­
pose qu'il est trop jeune pour être 
prêt à se marier, même s'il vous 
aune autant que vous l'aimez. C'est 
un gentil garçon qui ne veut pas 
vous exposer à des fréquentations 
trop longues et risquer de vous 
faire perdre un parti. Vous pouvez 
le voir de temps à autre pour con­
server les bonnes relations et lui 
parler de façon qu'il recom­
mence à vous fréquenter sans s'en 
apercevoir, si vous croyez qu’il sera 
en mesure de se marier avant trop 
longtemps.

Q. — Nous sommes un groupe 
de jeunes filles dont les âges va­
rient de 13 à 15 ans. Chaque same­
di, nous nous réunissons chez l'une 
ou l’autre. Mais souvent, nos pa­
rents s’opposent à ces petites soi­
rées parce que les parents de la 
jeune fille qui nous invite sont ab­
sents. Il faut ajouter à cela qu'ils 
ont peur que nous comportions 
mal, mais à 13, 14 et 15 ans, nous 
devons être assez raisonnables pour 
savoir ce que nous faisons, du 
moins c'est notre avis à toutes. 
Nous voudrions une repense à ce 
problème que nous trouvons ditti- 
cile à résoudre.

PECO, NANCY, LISON.
NANANE, CATOU

R. — Ne pourriez-vous pas vous 
organiser pour aller veiller chez 
l'une au l'autre du groupe dont 
les parents restent à la maison ce 
soir-là? Cela rassurerait vos pa­
rents et réglerait le problème, il 
me semble.

J* suis d'accord avec vous qu'à 
13, 14 ou 15 ans. on doit être assez 
raisonnable pour savoir ce que 
I on fait. Vos parents le savent sans 
doute aussi, et même s'ils ont

ooifiinee en vous, cela ne les dé- 
gjjj pas Je leurs responsabilités. 
De plus, ils savent que les gens, 
même raisonnables, peuvent faire 
des bêtises quand l'occasion est 
trop bonne

REPONSE à "On n'aime qu'une 
fois". Si vous ne voulez pas pren­
dre Je risques, continuez de sortir 
avec votre ami actuel. Un oiseau 
en cage en vaut deux dans le buis- 
ion. n'est-ce pas?

Q. — Si quelqu'un de vos lec­
teurs voulait me faire parvenir les 
chansons suivantes, je lui en serais 
infiniment reconnaissante: La Chan­
son du Prisonnier, Le Jour où la 
pluie viendra, Saii-on jamais et 
Just a Dream — Mlle Rivhère J. 
Francoeur. C . P. 70, Windsor Mills,
p Q

Q — J'ai une belle-soeur que 
j'estimais beaucoup et qui était 
ma grande amie. Or, une person­
ne est venue me dire des choses 
sur son compte. Elle prétend que 
ma belle-soeur a eu des aventures 
avec un homme marié et que je 
provoquerai la calomnie si je con­
tinue d'ètr: son amie. Je vous dirai 
que la chose ne me surprendrais 
pas parce que certains de ses agis­
sements me paraissent équivoques. 
Mais je prétends que sa conduite 
ne me regarde pas et que sa vie 
prisée ne lui enlève pas scs bonnes 
qualités. Mon mari n'est pas au 
courant et je me demande si je 
ne ferais pas mieux de lui deman­
der son avis. Qu'en pensez-voii«?

COLOMBINE.

R — Surtout, pas un mot de 
cela à votre mari. Nous devez sa­
voir que les hommes sont toujours 
prêts à croire ce genre d'histoires 
et que votre mari, comme les au­
tres ne lui donnera même pas le 
bénéfice du doute. N'allez pas éveil­
ler sa curiosité. A votre place, je 
ne ferais aucun cas de ces racon­
tars. Les affaires des autres ne 
nous regardent pas. C'est ce que 
vous auriez dû répondre à la com­
mère qui est venue vous avenir cha­
ritablement. . .

Q — Pourriez-vous, s'il vous 
plan, faire publier encor: une fois 
la signifeaton de Jean-Paul. J etais 
pensionnaire quand elle est parue.

701/01.
R — I es noms de Jean et Paul 

sont bien français et on les retrouve

à toutes les fpoqaes st Svss 'em 
les milieux. Les Jean-Paul réussis­
sent généralement dans quelqua 
branche qu'ils se lancent ils sont 
ardents .généreux et enlreprenan's. 
Rien ne les rebute, rien a; les dé­
monte et jamais ils ne restent dan* 
la médiocrité.

Causeurs très agréables, ils ont 
la réplique facile et l'ironie à fleur 
d'esprit. Quelque peu changeants, 
ils demeurent pourtant sincères et 
s'acharnent à défendre leurs idées. 
En somme, un caractère jamais ba­
nal, une individualité très marquée 
qui ne saurait se complaire dans le» 
demi-teintes.

Mlle Suzanne Beaudry. 44 St- 
I ambert, Bromptonville. demande 
les chansons suivantes: Gondolier, 
Sait-on jamais et Bon Voyage

Q. — Je vous remercie beaucoup 
de m'avoir aidee à obtenir de mon 
mari que nous sortions le samed* 
soir. En lisant ce paragraphe d« 
ma lettre publiée dans votre cour­
rier, il s'est vite reconnu, et sa 
première réaction a été de me ré­
primander d'avoir écrit N'avais-j* 
pas le droit décrire? Par la suite, 
il est venu me rertouver et m'a dit: 
“Excuse-moi. Tu as raison et main­
tenant nous sortirons plus qu'une 
fois par mois”. La semaine dernière, 
nous sommes allés veiller chez va 
soeur, la semaine d'avant, chez son 
frère. Il a avoué que ça me faisait 
du bien et que c'était agréable de 
m'entendre encore chanter dans la 
maison. Faut vous dire qu'il ne 
voulait jamais venir diner chez mes 
parents, pourtant, dimanche der­
nier, il me l'a offert de lui-même

Alors, encore une fois merci 
de vos bons conseils: je suis très 
heureuse. Espérons que ça conti­
nuera ainsi. Merci.

LAVE ET CUIT

R. — J: suis bien heureuse J ap- 
prendre une si bonne nouvelle. 
Franchement, je ne crois pas avoir 
la plus grande part de mérite dans 
tout cela. Dans ma réponse à votre 
lettre, j'ai dit que vous étiez une 
perle, et que votre mari devrait 
prendre bien soin de vous. Aujour­
d'hui, je vous dirai, à vous, que 
voire mari est un trésor et que 
vous devez l'apprécier comme tel 
Ce ne sont pas tous les hommes 
qui auraient réagi comm; lut Vov- 
êtes une femme privilégié:

Bon plan de bunsalow avec
Il <—I nu uni munie sjus • . nains sujet», homme» et 

femme», vieillissent plus s ite que d auires. Des spécialiste» 
prétendent que c'est une question d hormones, des méde 
ci» disent qu'on a 1 âge de ses artères, de son appareil 
digestif, de ses glandes, de son sang. S'il ne s'agissait que 
de nos organe», certains êtres humains, comme les yogi», 
dont la volonté exerce un empire sur leurs organe», reste­
raient éternellement jeunes. Ils «e calment, guérissent et ret­
ient jeunes par une espèce d auto suggestion.

Dans le même ordre d idées, une jeune personne ne 
• alarme pas pour une mauvaise grippe ou auties symptô­
mes: au contraire, une p‘"»onne âgée s inquiète immédiate­
ment et »e dit : "Je vieilli- '. et ne pense qu’a se ménager. 
>1 celte (icrsonne arrête de travailler, entretient des idée- 
noires. guette incessamment des signes vie maladie, elle peut 
vieillir de plusieurs années en quelques jours. I. inaction 
laisse -'installer'l anhyloae, le» mus< les ne répondent plu- 
aussi spontanément, et il n en faut pas plus pour que le. 
signes de vieillesse s'accumulent. Il parait que c'est dan- le- 
régions les plu» ai lives qu on trouve le plus de centenaire-. 
Don», le secret de la jeune»-e serait dan» le travail, l'action, 
le mouvement.

\ otre soeur est elle plu- a-live que vous, a t elle plu. 
de vitalité, de spontanéité ?

Dette femme dont vous parlez au dernier paragraphe 
de votre lettre est donc une preuve que ce ne sont pas lé- 
nombreuses maternités, ni les "opérations”, qui font vieillit 
Elle est restée jeune en dépit de tout cela, parce qu elle a 
»u conserver une belle attitude mentale, parce qu'elle a beau 
coup aimé, parce qu'elle s’est toujours renouvelée en se don 
liant, parce qu’elle répand autour d'elle la joie de vivre.

Même s'il m'était plus facile de trouver pourquoi voir» 
»oeur est restée plus jeune que son âge, qu'il ne l'est de d» 
celer les causes de votre maturité précoce, une chose m-- 
paraît bien claire : vous été? trop résignée, trop passive. 
Réagissez, voyons !

I n grand spécialiste sur le sujet a dit que pour re»tei 
jeune, il ne faut jamais cesser d'apprendre. Il aurait dû 
ajouter que la femme qui ne veut pas vieillir ne doit pa« 
dételer.

Q. — J’ai jonnii un garçon de 
mon âge qui ma fréqozntée pen 
4ant trois mois, puis, il a discon­
tinué es disant qu'il me quittait 
parce qu'il m'aimait et qu'il ne 
voulait pas m'aimer sérieusement. 
Au bout d'un mois, il est revenu 
st m'a fréquentée pendant deux 
autres mois, puis a cessé pour la 
mèx>: raison le lai Uissé faire

FERNANDE
pendant quelques semaine- puis >e 
lui ai téléphoné pour lui demand: 
de revenir. Il m’a répondu qu'l1 
ne voulait pas prendre d'engage­
ments envers moi. mais qn'on pou­
vait quand même se parler à l oe 
canon Plus lanj. je l'ai rencon! : 
et k lai invité i revenu, mais il 
m'a dit: “Je ne peux plus, si je 
recommence, je ne pourrai nl-a»

aire de séjour maximum

'VN*

•SÊXSæ.

T * spteiosite de cetrç maison 
m»fc en e\ idence par le 

Wvmg room->alie à manger don­
nant sur le lardm er sur U rue. 
I e dégage de 1 aire de U cotante, 
fcnmg-salle à manger, fait 
paraître ces pieces plus grande* 
qur la réalité.

Il » a amplentcnc d'armoire; 
dam la cuisine qui esf d aecei 
lacde tant de U salle à manger 
•oe de la porte d entree arriére. 
I e« facilites de lessivage et dk 
chauffage au sou» soi ont été 
froupees autour de l’escalier 
kissanr ainsi on vaste espace qu* 
peur erre employe comme >aUe 
d« ’€j.

Aire de parquet. 1.01 î pie Je 
eurre» dimensions eetecieurea. 4| 
p*«ds huit pouces sur M p«eJe 
quatre pouces. Les épure» Je 
cette maison, appelée Modèle 
JM, peuvent être obtenues de U 
y>c«ecé centrale dhypothéq'JOa 
er de logemetac a a* œ4r---- i
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Les sports dans nos cantons
Par Jean-Guy Pinel

Après avoir tenté de former un cir­
cuit junior qui comprendrait tous les 
Cantons de l’Est, les organisateurs ont 
dû limiter cette ligue à la région des 
Bois-Francs. La iigue ne fonctionnera 
qu’à trois équipes, comprenant Asbes­
tos, Windsor Mills et Victoriaville.

Elle remplacera le circuit des Bois- 
Francs qui comprenait les trois mêmes 

équipes, plus Drummondville, l’an dernier.
Réalisant que l’on bâtit mieux sur quelque chose de 

concret que sur du nouveau, les directeurs n'ont pas voulu 
abandonner l'idée et ont décidé de commencer à trois 
équipes. Si seulement trois équipes ne créent pas autant 
d’intérêt, les directeurs préfèrent faire quelques sacrifi­
ces pour que l’an prochain ils puissent organiser un cir­
cuit qui comprendrait peut-être six équipes.

Le hockey junior est très populaire dans la région, 
tout comme dans toute la province. Chaque ville veut son 
propre circuit. Dans quelques années une ligue inter­
cités dans les Cantons de l’Est pourrait devenir très flo­
rissante.

La ligue Junior va de l’avant et l'on a annoncé l’ou­
verture de la saison pour le 21 décembre courant. Une 
première pratique devait être tenue hier, les "prospects” 
de ce nouveau circuit auront la chance de se faire valoir 
à nouveau les deux prochains dimanches.

La ligue Junior de Drummondville a ouvert sa sai­
son. Le St-Frédéric semble l’équipe à battre dans la ré­
gion. 11 aligne de puissants joueurs qui devraient mener 
le bal dans le circuit Jean-Paul Levasseur. Fait à remar­
quer, ce circuit esf sous la direction complète de l'O.T.J. 
de Drummondville.

Règlement de base des quilles
I «i

En feuilletant un vieux livre qui n’est plus en librai­
rie, nous avons trouvé les règlements de base des quilles. 
Les sportifs qui ne sont pas très familiers avec ce sport 
y trouveront quelques détails qui les éclaireront sur des 
points qu’ils ignorent.

Une allée régulière de quilles doit être construite de 
bois. Les dimensions de l’allée doivent être de 62’10” 
de la ligne du lancer au bout de l’allée et de 60’ de la li­
gne du lancer à la quille No 1. L’allée ne doit pas avoir 
moins de 41” et pas plus de 42” de largeur. Un dalot 
n'ayant pas moins de 9” et pas plus de 9i/2 de largeur 
doit border l’allée. Les dimensions de la ligne de lance­
ment varient de %’’ à un pouce de largeur. Un espace 
de 15’ est laissé derrière la ligne de lancement.

La petite quille est de 1-55/65” de diamètre à la tête 
et de 4'/ij” au milieu. La quille ne peut avoir plus de 
9-13/32” de hauteur. In boule ne peut avoir un diamètre 
de plus de 5” et ne doit pas peser plus de trois livres et 
12 onces.

Au debut, les quilles étaient faites de bois mou. 
C’était difficile de faire un abat contre des quilles tout 
en bois et quelqu’un suggéra l’idée de poser une bande de 
caoutchouc au centre de la quille. Ce type de quille est 
très utilisé, mais ne peut servir dans les tournois.

Une partie de quilles compte 10 boites. Une joute de 
300 est appelée une partie parfaite. Un second lancer 
est alloué au joueur sur chaque boite, à moins qu il n'ait 
attrappé les dix quilles lors de son premier lancer. Si 
toutes les quilles tombent avec le premier lancer, le quil- 
leur est crédité d’un “abat” de dix points plus un boni, 
soit le total des quilles abattues lors des deux lancers 
suivants. Une seconde fois lui donne dix de plus et une 
troisième lui donne dix autres points, ce qui fait pour la 
boîte de son premier abat un total de 30 points. Pour 
obtenir une partie parfaite de 300 il doit faire 12 abats 
consécutifs, ayant deux lancers additionnels pour com­
pléter les 300 points de la dixième boite.

Si le quilleur n’abat pas les dix quilles Je son premier 
lancer mais réussit l’abat avec son second lancer, ce coup 
est nommé réserve. 11 reçoit dix points pour cette réser­
ve et additionnera le total des quilles abattues avec sa 
première boule, lors du lancer suivant.

Dans nos Cantons
Le badmington est un sport d’intérieur qui pernd une 

grande popularité à Drummondville. Une vaste campa 
gne de recrutement a été lancée lors d’une réception la 
semaine dernière.

Le club de badmington mixte de Drummondville 
compte à date 30 membres. Leurs joutes sont disputées 
au gymnase de l'école supérieure St-Frédéric. On espère 
atteindre bientôt le nombre de 100 membres.

Drummondville mène également la marche au cro­
quet alors que son équipe domine le classement sur un 
pied d’égalité avec le Beloeil. Ste-Madeleine, Sorel et 
Ste-Rosalie évoluent également dans ce circuit. La sai 
son n’a débuté que la semaine dernière. Toutes ces 
joutes sont disputées dans des croquets couverts.

Vingt-six équipes composeront les différentes ligues 
de hockey de l'O.T.J. de Sherbrooke On comptera dix 
équipes de midgets, 8 bantams. 4 juvéniles et quatre 
Pee-Wee. Si seulement dix pour cent de ces joueurs 
jouent plus tard pour des équipes île calibre supérieur. 
Sherbrooke deviendra une vraie pépinière de joueurs de 
hockey, comme elle l’a d'ailleurs déjà été.

La photo de ia semaine

■ -e*

Meilleur joueur de football — Jockie Pat- me de sa couronne. Il est le premier joueur
ker, quart arrière des Eskimos d'Edmonton à recevoir le trophée deux années de suite
a été choisi, pour la seconde année censé- Les amateurs de football pourront voir te
cutive, le meilleur joueur de football cono- fameux athlète lors de la joute d'étoiles de
dien. Il a reçu le trophée Schenley. emblé- samedi.

Moment d'angoisse dan» la sport

Il a failli rater sa carrière !
par Mainrll Mile»

L'expulsion d'Eleanor Holm de 
l'équipe olympique des Etats-Unis 
sous l’accusation d'avoir bu du 
champagne alors qu’elle était en 
route pour l'Europe est devenue 
l'un des plus célèbres incidents des 
compétitions internationales.

Johnny Weissmuller, élu “meil­
leur nageur du demi-siècle” a révé­
lé qu'une chose semblable lui est 
déjà arrivée. Pour lui, il n'était pas 
question de champagne, mais l'inci­
dent mit “Tartan” et "Jungle Jim” 
dans ce qu'il appela le plus dur 
moment de sa carrière.

Weissmuller raconta que ses en­
nuis commencèrent sur le train -n- 
tre Cherbourg et Paris. Le général 
Douglas MacArthur, alors en tête 
du convié olympique des Etats- 
Unis, venait de débarquer son équi­
pe du S. S. America. Le train ve dé­
plaçait lentement a environ quatre 
milles à l’heure à travers les rues 
de Cherbourg. La foule nous huait 
et un garçon, suivant en bicyclette, 
le train abusait particulièrement 
par ses msulSes”, disait Weissmuller.

“Soudainement, je décidai de fer­
mer la boîte à ce garçon. Je sautai 
en dehors du train, pris le bicycle 
et le lui mis sur la tête.

“Un couple d'officiels de l’équipe 
Olympique me virent et l'un d’eux 
me demanda quel était mon nom 
C'est Weissmuller lui répondis-je.

“Bien, il arriva qu'en même temps 
que je décorais le garçon avec son 
propre wélo, un coureur américain 
s'amenait le long du train pour faire 
de l'exercice. Un officiel lui de­
manda de retourner dans le train

“L’officiel nous fit parader moi 
et le coureur devant le comité olym­
pique le même soir. Le cou.cur tut 
si insultant qu’il fut retiré de ié- 
quipe olympique.

"Mon instructeur Bill Bachrac, 
du club athlétique de l'Illinji», ns 
dit de prendre la chose tranquille­
ment et d'être très poli sans cela 
je retournerais directement à la mai­
son.

“Aussi, je fis humblement ma fé- 
fense. Je vins près de pleurer.

"Je demeurai sur l’équipe et défis 
Duke pour remporter la médaillé 
d'or du 100 mètres. Je battis ensuite

àrne Borg par une brassée dans le 
àOO mètres. Ma carrière était assu­
rée! Mais si j'avais été .envoyé de

lequipe je serais demeure a Chicago 
et en dépit de 20 records mondiaux, 
je demeurerais inconnu.

Calendrier sportif de la semaine
LIGUE NATIONALE

Samedi Dimanche
New York à Montréal Montréal à Boston

Toronto à New York 
Chicago à Detroit

Boston a Toronto
Mercredi

Toronto a Chicago
Detroit a Chicago Detroit a New York

LIGUE INTERMEDIAIRE
Vendredi Lundi

Sherbrooke à Richmond Richmond é Sherbrooke 
Victoriaville à Asbestos

Dimanche
Asbestos a Victoriaville Jeudi
Dru mm’ville à Richmond Drummondville à Asbestos
Sherbrooke à Magog Victoriaville à Sherbrooke

LIGUE DU QUEBEC
Vendredi Mercredi

Chicoutimi à Montréal Montréal à Québec

Dimanche Jeudi
Québec à Chicoutimi

Trois Rivières à Montréal Montréal à Trois Rivières

Chicoutimi à Québec Vendredi
Montréal à Québec

BOX E
Vendredi

Combat de championnat mi-moyen du monde :
Vigil Atkins (champion) vs Don Jordan (aspirant)

Mercredi
Combat de championnat mi-lourd du monde :

Archie Moore (champion) vs Yvon Durelle (aspirant)

FOOTBALL
Samedi

Joutes d étoiles, mettant aux prises l’Est et l'Ouest.
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ANCELLES
(Suite de la pace 2)

bonbons, Jes pommes et des oran 
ge>. Inutile Je dire que cette distri- 
buikm a beaucoup de succès. Deux 
familles ont déjà bénéficié de ma­
chines à coudre, dues à la généro­
sité des femmes de professionnels, 
intéressées à l'oeuvre.

Le Club des Francs a contribue 
également en fournissant les uni­
formes des Ancelles, tandis que les 
frais d'autobus du samedi matin 
sont défrayés par les professionnels.

Réalisatioas

Ln plus des assemblées plénières, 
,1 y a aussi des réunions d'équipes 
au cours desquels les quatre visi­
teuses de la même famille discu­
tent avec l'auxilialrke, qui les y a 
introduites, de tous les problèmes, 
éducation familiale, formation de- 
enfants. problèmes des adolescents, 
soucis des parents angoissés. Tou­
tes ces choses se révèlent à elles, 
leur procurant l'occasion d’échan­
ges si féconds avec la religieuse ha­
bituée au Service Social. Elles ap­
prennent ainsi peu à peu. à voir les 
grands aspects des problèmes, à 
remonter aux causes, en un mot 
à voir les choses dans le grand ho- 
ri/oa de la charité.

Certes, malgré leurs immenses dé­
sirs. les Ance'.les n'ont pas pu arri­
ver a sortir de la pauvreté, sinon 
Je la misère, les familles qu’elles 
visitent. Mai, à l'aide d’un question­
naire, elles analysent les situations 
familiales et-constituent un dossier 
»ur l'évolution des familles. Ce tra­
vail permet d'espérer des résultats 
valables. En dehors du don pré­
cieux qu'elles font d'elles-mêmes, de 
leur travail, qui sont les premiers 
buts de l'oeuvre, elles ont fait quel­
ques cadeaux matériels, en particu­
lier du linge, toujours au nom du 
groupe, car les Ancelles gardent 
leur anonymat, ne laissant connaî­
tre que leur prénom.

Cependant, dans plusieurs cas, on 
s pu constater avec joie un vérita­
ble renouveau pour les mères de 
famille épuisées. Une famille dont 
le père invalide ne sait pas lire, vi­
vait dans une masure sans électrici­
té Au début, la mère très gênée 
osait à peine parler à ses visiteu­
se, Maintenant déménagés en bor­
dure de la ville, dans une maison 
modeste mais plus confortable, ils 
se montrent beaucoup plus sociables 
et la mère semble commencer une 
vie nouvelle.

Formation
La générosité débordante que te- 

Ancelles prodiguent aux familles 
.-prouvées porte des fruits et corn 
plète leur formation. Les mères elles 
mêmes constatent le changement qui 
s'opère chez leurs grandes filles 
Files comprennent mieux l'abnéga­
tion cachée et le labeur continu, 
elles s'offrent davantage pour le, 
aider. Elles posent des questions sur 
la tenue d'une maison et apprécient 
combien elles sont gâtées par la 
Providence.

Car la cité de Granby mérite eu 
effet très bien sa réputation de ville 
ouverte et prospère. Les rues sont 
larges et bordées de belles ma sons 
Jans lesquelles ont le goût de vivre 
Mai, comme dans toutes les agglo­
mérations de 25 à JO milles habi­
tants. on découvre toujours un cci- 
tain nombre de familles à qui les 
cpieuse, imposent des condition, 
difficile, Fn portant secours a ce, 
familles, les Ancelles participent au 
bon esprit Je la vtlle déjà pourvue 
de plusieurs associations chanta­
ble, et de clubs sociaux qui travail 
lent unanimement au bien commun

L'esprit apostolique et le dévoue­
ment. dans lesquels se continue 
l'oeuvre des Ancelles, rendent un 
magnifique témoignage à la for­
mation qu elles reçoivent des Soeur, 
M isionnaires sic l’Immaculée Cou 
CCption qui sont chargées de la di­
rection de l ecole. De leur côte, le, 
Ancelles réalisent que, voulant beau­
coup donner, elles ont surtout beau­
coup reçu.

KUe, portent bien leur beau nom 
J'Ancelles, rappellant qu'à l'exem­
ple Je la Vierge Marie, elles se 
montrent les servantes du Seigneut 
en étant celles de ces familles éprou­
vées

Aines dirigeante-,
S>eur Jean de Galilée, des Soem - 

Missionnaires de ITmm'euléc-Con- 
ccption, est aussi dans la salle de 
f école secondaire chaque same J 
matin prodiguant ses recommanda­
tion, aux jeunes filles prêtes a par­
ta.

— Ma Sœur, quel est votre rôle 
auprès des Ancelles ?

— "Bien voici ! C’est que les An­
celles som recrutées parmi les élèves 
•J<s 10e, lie et 12e années dont te 
m'occupe comme institutrice, donc je 
continue à m'occuper du mouvement 
en les préparant à accomplir l'oeu­
vre qu'elles ont entreprise. Au cour» 
de la réunion que nous avons cha­

que tenu oe. je Icar donne des con- 
,et4s vi. la mimere d'agir dans ces 
famille» quelle» visitent puis se­
condée de la présidente, je prépare 
la liite des Ance'.les qui sont en 
service à chaque samedi et j’ai aus­
si aidé à organiser la réception offi­
cielle des Ancelles

— Vous dites une réception, ma 
Soeur, en quoi consistait-elle ?

— “Lors de celle réception, les 
Aocelle» ont prononcé une promes­
se solennelle, après quoi, elles re­
çurent chacune un écusson qui at­
teste qu elles font officiellement par­
tie du mouvement. C'était la premiè­
re réception du genre que nous fai­
sions. mais H est probable que do­
ré lavant nou, en aurons une chaque 
année

“Les Ancelles >ont donc formées 
en orçanome officiel, avec une cons­
titution Quels sont les règles 
qu’elles ont piotnis d’observer?

— ‘'L'Anceüc a promis d’observer 
le iecrei professionnel, c’est-à-dire 
une discrétion totale au sujet de la 
famille quelle va aider ; d’être tou- 
jours joyeuse afin de rayonner au­
près de ce' gens éprouvés ; d’être 
fidete a faire *>n service toutes les 
Jeux scman>e>, Je faire de la pro­
pagande pour le mouvement ; afin 
de participer à la préparation des 
paquet> qui seront distribués à Noël, 
ainsi qu’à celle des sacs de tonbons 
qu'on donne à Pâques.

Pendant que >e causais avec Soeur 
lean, voici Soeur Ste-Béatrice, Au- 
xiliatnoc du Purgatoire, occupée au 
Service Social, qui arrive. Elle est 
salu'se joyeusement par les Ancelles 
qui s’apprêtent à monter dans l’auto­
bus Bien qu’un peu pressée, elle 
consent à répondre aux questions.

— * Et vous ma Soeur, quel part 
prenez-vous à l’organisme?

— Moi, dit-elle, je m’occupe de 
trouver des tamiüe' qui présentent 
les conditions favorables aux buts 
Je l’oeuvre

— “Quelle' vont ces conditions?
‘ Nou» voulons, par exemple, que

la mère soit, autant que possible, 
a la maison pendant que les Ancel­
les »ont chez elle 11 se peut que de 
temps i autre elle profite de la 
présence de» jeunes filles pour aller 
faire ses commissions, mais il ne 
faut pas que ce >011 tous les samedis 
matin e» laisse faire tout le travail 
par *e« Ancelle> >eu!es. Aussi, s’il 
y a déjà des grmJe' filles de 13 et 
Il ans « la maison, comme le cas 
s’est déj » pioduit. nous conseillons 
à ta meie J’entraîncr ses propres 
fille* aux travaux ménagers et les 
Aocelle» n’> retournent plus.

— Qu’ète>-vou» venue faire ici 
ce matin ?

— “Je su»' venue chercher mon 
équipe volante, dit-elle en souriant.

— 'Votre équipe volante, qu'est- 
ce qu’elle fait ?

— “L'équipe volante est compo­
se de deux \ncelles que j’emmène 
avec iivoi afin de leur faire visiter 
J’autr;* famille» éprouvées ce qui 
contribue a leut donner une meilleu­
re formation «octale. Voyez-vous, 
comme nous cherchons à maintenir 
les quatre meme» jeunes filles dans 
la même famille, elles ne peuvent 
pa* se rendre compte Je ce qui se 
pa»ve aüteur > Alors chaque samedi, 
j’en pi en J» deux comme ça avec 
moi. et ch >cunc leur tour, et je les 
emmène faire une tournee.

— “Y a-t-il d’autres tâches que 
vou» ivez ajoutées aux Ancelles, cet­
te année ?

— “Cette année, nous avens ajou­
té 1 tide dans le travail scolaire, et 
depui» que e> Ancelles s’occupent de 
ce Jomame. le» meres nous affir­
ment que le» ré»u!tats scolaires de 
leur» entant' >ont bien meilleurs.

— “Est-ce que ÎC' Ancelles ont 
Je» activité' récréatives?

— A la fin Je la dernière année 
scolaire, dan» un but à la fois 
Je k>i»U' et utilitaire, nous les avons 
amenée- i faire un voyage à Mont­
réal ou elle' ont vi»ité le Foyer de 
la Chante, ta Crèche d’Youville, 
pour leur faire connaître d’autres 
a»pect» de la pauvreté et aussi d’au­
tre» moyens, qui existent déjà, de 
faire U charité. Puis elles ont visi­
te ( hôpital Maisonneuve pour celles 
qui Joivent opter pour une profes- 
»ion et qui auraient peut-être l'idée 
Je deveni, infirmières, et pour la 
pii lie tout i fait récréative. Dorval. 
Ce voy ige étad complètement gra­
tuit poui le* Xi celle- Files ont aus- 
u un goùtei i !’occa»ion de Noel.

— Est-ce que cette oeuvre com­
mence i être un peu connue ?

— L-.veuve des Ancelles, répon­
du Soei > Ste-Béatnce. a eu un ray­
onnement qui est aile jusqu'à Mont­
réal, ou un mouvement semblable 
est en formation chez les élèves des 
Soeur» Ju Sacic-Coeur qui se sont 
mises en communication avec les 
Auxi!iiire« J*. Purgatoire, de Mont­
réal afin J avoir des renseignements 
sur l’organisme de Granby.

Ce? deux religieu'es font là un 
très beau travail, en collaborant 
avec les Ancelles et en les aidant 
a accomplir cette oeuvre humani­
taire ù digne d’éloges
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Les Ancelles quittent l'école secondaire de 
l'Immaculée-Conception et montent dons 
l'autobus qui les conduira à leur destination. 
Une fois rendues, elles descendront deux

par deux devant la maison particulière qui 
leur a été auparavant indiquée par le Ser
vice Social.
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Ces jeunes filles savent foire un peu de tout. des Ancelles n'est pas seulement une oeuvre
Ici, France est à faire cuire un plat déli- charitable, mais aussi un excellent moyen de
cieux, tandis que Micheline confectionne une formation 
robe pour la petite Preuve que l'oeuvre
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Les garçons aussi collaborent à l'oeuvre des 
Ancelles Ci-dessus on voit un groupe d'é­
lèves de l'Externat Classique Mgr Prince, en 
compagnie du Frère Philippe-Henri, Mariste. 
directeur, gui sont en train de réparer des 
jouets qu'ils ont ramassés eux-mêmes, et

s’efforcent de leur donner une apparence de 
neuf. Les élèves, séparés en deux équipes, 
travaillent ainsi de 7 à 9 heures du soir et 
le président de ce comité est Claude Fortin 
Ces jouets seront aussi distribués à Noël.

(Pkotot StuJu Laliberté. de Granby)
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